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END AH T votre fé;out parmi nous^ 
vous aurez fouvent entendu parler des 3/oà 
laques comme dtmpeiçie féroce , ihltumàm 4 
ftupide 5 & capable de commettrez tous les 
crimesr Vous meiakerez , peut^tret, t}e témé»' 
tkè ) - d^âvbiil âkifjé : i^ voyages dans un pâyB 
habité par une nation femblable ? 

Les habitans des villies: maritimes de la 
Dalmatie , racontent Uiie'* infinité d'aâioiis 
cruelles de ce peuple , qui 5 livré à une rapacité 
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habituelle , s^eft porté , fouvent , à des excès 
atroces. Mais ^ces fafts rapoités , ou fQjnt d'au- 
ciennes datte, ou, s'il y en a d'arrivés dans 
des tems plus modernes, les drconftances 
prouvent qu'il faut lés attribuer plutôt à la 
corruption de quelques individus , qu'au liiau- 
vais caradère dé h hatioft i?n général. Dans 
les dernières guerres contre les Turcs ^ les 
Morkq»es peuvent iy^ùk, pns 1-liabltudè de 
voler & d'aflaUîner impunément, & avoir 
donné , après la pàij^ ^ 4^^U^^ triftes exem« 
pies de cruauté & d'un naturel féroce* Mais 
quelles Ixoupes , revenues ti'ûfnfe gae^xç , qui 
femble autorifer toutes les violences contre 
un emè&à , n'ont pas peii^ ks forétt & les 
grand chemins de voleurs & de meurtriers ? 
Je crois devoir une apologie à tme nation , 
qui m'a &it un fi bon accueil, & qui ma 
traité avec tant d'humanité. A cet effrt, je 
n'ai qu'à raconter fincérement ce ^ue j'ai 
obfervé de fes mœurs & de fes iiiages* Mon 
xécit doit.paroître d'aittant plus impartial, 
que ]a voyageurs ne font que trop ëncUns 
à groflir les dangers , qu'ils ont courus dans 
les pays qui ont fait l'ol^ déleurs irecherches. 
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be hfigine des MORtÀQflM. ' 

L'origine des Morlaqùes i répandus àUjoiif* 

<l'hui dans les vàUées dantes de Kotar ; le long 

des rivières de Kèrka * de Cettina , de Naventa ^ 

& daiis les montagnes de la Dâlmatié inté^ 

rieùre (*)i eft envelopéè dans Jà nuit obfcure 

"des lîèdes barbares. Il en eft de même k 

l'égard de celle de plufîeiira; peuples^ qui, à 

caufe de leur reflemblance avec les Morlaqùes 

dans la langue & dans les Mceul^s , paroiflent 

Compofer une feule nation , étendue depuis 

fie Golfe de Vénife jufqti'à la meil Glaciale* 

Les émigrations des différentes tribus dès 

.peuples Slàfûes , qui fous le nom de Scythes^ 

,de Getei ^ de Gotbsy de Huns^ dé Slamnii 

de Croates y d^ Avares ^ de Fandaies i ont indri- 

(dé- les provinces Romaines du tenis de la 

décadence d^ l'Empire , ont vu ttoubler étran- 

gemedt la généalogie des nations qui dans des 

fièëlesplus reculés , fe font emparées peut-être 



O Le pays hainté par le$ Morlàqtes s'étend béaucouft 
"fhs loin vers la Grèce^ l'Allèmàgne « 6t la Hongrie. H ne 
B'>0it ici ^ue de la- partie que Tautto: a^parcôùrue^ 
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des mêmes pays dé la même manière (*)- 
Les reftes des Jlrdiées, des Autariates , & des 
autres' peuples Illiriens , anciennement établis, 
en Dalmatie & toujours impatiens du joug 
des Romains , fe feront jointe volontairement 
à ces' çonquéràns étrangers dont la langue, 
^ les mœurs reflembloîent fi fort à celles 
du peuplé xonquis (**). Au commencement 
•flu treizième fiècle , les Tort or es chaflerent 
^ela IV. Ror de Hongrie., qui fe réfugia 
'dans les isles de Dalmatie. Il elt probable que 



^ '(*) Lautew compte parmi ces bilanches prétendues 
des Slaves y des peuples d'un^ ojipnc très- différente. 
Scythes paroit avoir été un nom générique > donné par les 

f Grecs, à toutes les nations du nord dé TA fie & de l'Europe 

.orientale. Ce que nous favoçs des Goths & de Hum^ 
nous prouve. clairement qu'ils xfont pas été d'extra^oii 
jE/clavone. Rchiarque du Trad. 

(**) On ne peut jJas douter de reiîftence de la langue 

^Efclaoone en li/iric^j déjà du teifts de la république 
Romaine. Les noms âes villes , des rivières , des montagnes, 
des peuplés i de ces contrées, confervés par les auteurs 
Grecs & Latins , font v^iblement Efclûvom. Promena^ 
Alvona^ Senia^ Jadera^ Rataneum^ Stlapy^ ujcana » 
Bi!(aora , Zagora , Trijiolus , tiabrus , Ochra , Car- 

patius. Pleur dtus, Agroti^ Teuca^ Dardani^ Triballij 
Grdbai , Pirujia , & tant d'autres mots , qui fe trouvent 
dans les hiftoriens & ks géographes anciens , le prouvent 

,^cz. On pourroit ajouter encore nn grand nombre de 
noms de racine ^ckioonc , .qu'on rencontre en llliric 
dans des infcriptions, dreifées du tems des j^rem^'-'Q 
Empereurs. 
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plufieurs .fâmiUes de ce E^euplç. fe fixèrent, 
à cette occafion » dans les vallées déieftes des 
montagnes & produifîrent ces germes de 
Cahnotiks , qu'on voit encore s'y déveloper , 
principalen^ent dans le comté de Zara^ 

On ne peut pas faire grande attention au- 
fentiment àt Maginy^ qui dérive de VEpire 
& les UJboques & les Mor laques. Le dialede 
de ces peuples a cependant plus d'afEnité 
avec celui des Rajciens , & des Bulgares y 
qu'avec celui des Albanois, Supofé même, 
que les Morhques de la Dalmatie Vénitienne 
fuffent fortis , en partie de VAlbmie , il feroit 
toujours queftion 6^ favoir d'où, ils font 
venus pour fe tranfplan^r autrefois dans ce 
dernier pays? Cet auteur fait d'ailleurs une 
nation féparée des Haiducks , qui , comme on 
peut juger par la fignifîcation de leur nom > 
n'ont jamais formé un peuple (*). 



(*) Haiducki fignîfie originairement un chef de parti» 
ou, comme en Tran/yhanie y un chef de famille. En 
Dalmatie on fè (èrt de ce mot pour défigner un criminel ^ 
un fugitif , un aifiU&n ou un voleur de grand chemin. 
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^tymoîogie du nom des MO^LAQUES. 

Dans leur langue , les Morlaques s^appeL 
fent généralement Ulah [ * ] j nom national > 
duquel cependant , autant que j'ai pu appren- 
dre \ il nefe rencontre avant le treizième fiècle , 
aucun veftîge dans les documens exiftans en 
Dalmatie, 11 figniiie nn booune puilTant &c, 
çonfîdéré. Le nom de More - Ulah , ou pa? 
corruption de JHorlaque\ que leur donnent 
les habitans des villes, pourroit indiquer leuir. 
origine, & feire préfupiçr que ce peuple eft 
parti des bords de la iner Nqire [*^] pouç 
$'eniparer du pays qu'il habite aduellement, 
Il eft probable, que le nom de More^JJlab\ 
fc dénoté , dès le commencement , les puiiTans 
-OU Icç conquérans venus de la mer , qui s'àp* 
pelle Mora dana tQus les dialedts de Tj^ • 
clavon. 

• Une Etymologie du nom Morkqm , in^^ 
ventée par le célèbre fayant Dalmatien Jean 
I^VÇIQ 5 ^ adoptée «iveuglément par fan çom««^ 



<pi^ip— — i ' ■■■ ■ . ' j ■ ■ ■ L. .. ■ ■■ " ■ L ' .. i j^ Ty** 



(*) Dans ces mots Efclavons , la lettre H fç pr^noiiç<> 
tvec une alpîration gutturale. 
(^^) Qu plutAt des fy)x^ ^çi'Qçéan feptçatrioQi^* 
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pflateur Freschot, mërfte^ peu d'attention : 
Cet hîftorien prétend , que le nom de Morr 
Ulaby fignifie des Latins iS7b/>^ quoique le 
mot More , en langue lUyrienné , ne dénoté 
pas le nôif , & que les Morlaques foient plus 
blancs que les Italiens: Trouvant dans le nipt^ 
Ulab , qui indique puiflfance & autorité » la 
racine commune des noms Ulttb Se Ulak où 
Faiaques y il en infère que les Morlaques & 
les Falaques doivent être néceflairement la 
même nation. Or les F^laqtœs parlent un 
latlh corrompu , Se quand on leur en demanda 
la raifon, ils répondent qu'ils font Romains: 
ainfî nos Morlaques font aufS Romains, 
quoique leur langue foit fi drSetente du Latin. 
Ces illaby defcendans d'une colonie Romaine, 
furent depuis fubjugués par les Slaves , parmi 
lefquels le nom de Ulab devint un terme 
injurieux , défîgnant la fervitude , & appliqua 
uniquement aux dafles les plus ntéprifées de 
la nation conquérante. 

La fbiblefle de ces conjedures chimériques 
fe montrera fufiifamment par quelques remaN^- 
ques. Les Morlaques ou-hs Ulàb^ prirent le 
nom de nobles & de puiffans , avec autant de 
raîfon, que le corps de k nation prit celui 
de Slave ou d*Illuftre, Ce mot àt^ Uhb n^a 
aucun rapport avec le Latin, Se s'il eft en 
effet s la racine du nom des Falaqms , la ratfcm 
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•€n eft naturelle » puifqu'U eil connu , que , 
malgré quelques colonies Romaines établies par 

.Trajaiï , 4a Daçie était prefque entièrement 
peuplée par uiie nation, qui parloit Efclavon 

^aufli bien que fes conquérons poftérieurs. Il 
eft peu croyable que ces vainqueurs Slaves ^ 

^voylant laiQer ou donner un nom au peuple 

^vaincu., en euflent choiii un, qui dans leur 
propre langue , fignifie un bonuine noble & 
puiflant 

Il fe . trouve , fans doute , plufieyrs mots 
dérivés du Latiq , dans le lapgage des habitans 
de l'intérieiy: de Vlllyrie^ Tels (ont faU>m fable ; 
fhvoy pu^e j$lap , çafc^ade \ vino , vin ;^capa, 
bonnet j t$pÏQ , tiède ; %lip^ aveugle ifparta^ 
panier ; 5)fa7«/a , coffre ; h^g^ forêt, qui vien- 
nent viiiblement des mots Latins, &û}ulum^ 
Jlavvs fiflpfus , virjurn^ captif , tepidus ^ lippus^ 
fporta 9 fçrinium , /ttcj/.ç. . Mais de ceç mots, 
gu dè^ autres; encore , dont on pourroit drelTqr 
un aflTez long catalogue , il feroit abfurde 

^d'inférer qyç nos Morlagues modtxnc^ ^def- 
cendçQt en droite ligne d^s anciens ïlomaina» 

. établis en Dalmatie, . , . 

Ceft un défaut commun à prefque tous Iqs 
écrivains , qui traitent de l'origine des nations , 
de tirer deis çpnféquences généraiies d-un petit 
nombre de données légé^^es & particiilieres , 

, dépendantes, à rordîniiirei,;^ de quj^aues çii:- 
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conftances accidentelles & paflageres* Je fuis 
perfuadé de la poffibilité de découvrir rorigine; 
des peuples par l'examen des langues qu'ils 
parlent : niais je fuis convaincu en mém& 
tems, de la néceffité d'une profonde critique „ 
pour diftinguer les mots primitifs d'une lan- 
gue , de ceux qui ont été empruntés des langues^ 
étrangères , iî l'on veut éviter de tomber dans 
(de grandes méprifes. Dans la langue Jlfyriem^ 9 
répandue depuis la mer Adriatique jufqu'<^ 
l'Océan , fe trouve une quantité confidérable 
de racines, fembUbles à celles de la languq 
/ Grecque : il y en a même , parmi les nom& 
des nombres , qui cependant doivent être 
fenfés indigènes. Beaucoup de mots Efclavons 
font entiérei^ent Grecs ; comme S^dgga ^ 
Trapeza , €atri4u j ' provenus fans aucune 
altération fenfible de. Spoggos ^ Trapeza , 
Kathedra. La multitude des Grécifmes &; 
l'analogie des de^ix Alphabeths , nç m'engager<| 
pas cependant à foutenir , que la nation nom* 
breufe des Efclavons defcend des- Grecs , reCr 
ferrés dans un pays borné : ou plutôt que la 
première de ces nations, a envahi &. peuplé 
la Grèce dans les tems les jplus reculés. J| 
feroit également difficile & inutile d'éclaircir 
des matières de cette nature^ qui refteront 
- toujours couvertes des ténèbres de l'Anti- 
quité. - ... 
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Un favant Anglois C*) a traité de la reffemi 
blance entre la langue Illyrienne & YAngloifei 
Il y a , fans doute , dans ces deux langues 
quelques mots correfpondans : mais , comme 
ces mots fe trouvent dans la langue Germa- 
nique , portée par les Sqxons dans la' Grande* 
Bretagne, il feudroit examiner, fi ces mots 
n'appartiennent pas plutôt à quelque dialeâe 
des anciens Celtes du nord ? En tout cas , je 
ferois fur mes gardes avant de prononcer fur 
ces matières, à moins d'obferver une reflem- 
blance frapante entre le corps entier & le 
-génie des deux langues. La quantité de termes 
étrangers , mêlés fans l'Italien , prouve que , 
indépendamment de l'origine d'un peuple , fon 
idiome peut contenir beaucoup de mots , qui Im 
font communs aveC des idiomes dîfFérens. Sans 
^ parler desArabifines, des Grécifmes, des Germai, 
nifmes de la langue Italienne, dont Mur atori 
n déjà donné la collection , n'eft-ellè pas rem- 
plie encore d'Efclavonifmes ? Abbajare vient de 
objalati i fvaligiare dcfvlaçiti; bar are de varoh 
ti ; tort^gliare de fartati , ammazzare de Maç-^ 
épée de fon dérivé waçitfi; ricco de fricbian^ 
heureux ; tqjja de çaffa ; copa de ktippa ; danza 



mr^m'mm'mtmmtfmmmimmm^mtHl^mmmtm^ammmmmmmmÊmmmimm i, i ^ ■ ■■■in—^^i»^ 



O BREREWOOD, de Scnit. Relii. 



Jr 



DE» MfrIt*Aq.U|!S, n 

de tanza ; brçn>o (Je prwo » advçrbç d'appro-f 
batioir j;. hrigçL eft un mot purement Ulyrieh , 
cjui répond à fa fignifîcation en Italie. Èn&i ,* 
«ne infinité de mots du dialcâe Vénitien^ 
empruntes des Illyriem , ne prouvent pas que 
ces républicains defçendent de la nation llfi 

S, IIl 

i}e la différence entre t origine des MORLA^ 
QUESy ^ celle des babitans des boris 
de la mer ^ des ISLES. 

I^es habitans des. villes maritimes , qtif 
font la véritable poftérité des colonies Romain 
nés, marquent peu de bonne volonté aux" 
Mor laques y & ces derniers témoignent au3ç 
premiers , comme aux infi^laired , un profond 
mépris. Ces fentimens réciproques , font pcut^ 
être un indice d'une ancienne inimitié , qui 
Si défuni ces deuîç races. Un Morlaque s'in- 
cline devant un gentilhomme des villes , ou 
devant un avocat , dpnt il a befoin : mais if 
ne les aime pas ; il compte le reft^de la nation , 
à qui il n'a pas à faire , dans la claflfe des 
Bodoli; nom auquel il attache une idée de 
mépris Sç, d'injure. Je me fouviens , à cette 
occaiÎQn, du propos d'un foldat Morlaque 
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qui mourut, il y a peu de tems, dansThopital 
de Padoue. Le religieux , deftiné à le œrifoler 
dans fes derniers moQiens» ignorant là force 
de ce terme , commença fon exliortatioft par 
lui dire : courage mon cher Bodoh ! „ Mon 
père, répliqua le mourant tout de fuite, ne^ 
m'appeliez pas Bodolo , ou je me damne "• 
La diverlîté çonfidérable dans le langage, 
dans l'habillenlent , dans les coutumes & dans 
le caradère , prouve clairement que les habi- 
tans des contrées maritimes de la Dnlmatie; 
ont une autre origine que ceux qui habitent 
les montagnes i' ou fi leur origine eftlahiême, 
quSls fe font établis dans ce pays en différentes 
époques , & dans des circonftances , capables 
jd'altérçr le caradère national ? Parmi les peu-* 
plades des Morlaques il règne la même diver- 
fitç , réfultante des différeiis pays d'où elles 
font forties, de leur mélange avec d'autreS: 
peuples , des invafions fuccqffives, & des guer- 
res entre leurs tribus. Les habitans de Katar 
font généralement blonds , avec des yeux 
bleus , la face large & le nez écrafé ; traits qui 
fe rencontrent aufli chez les Morlaquef. , des 
plaines de Scigfi Se de Kniri. Ceux de Douçiré 
& de FergoruT, ont les cheveux châtains, le 
teint oUvâtre , le vifage long , & la taille 
avantageufe. Dans leur caradère on remarque, 
la même diverfité : les Morlaques de Kotcar 
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Ibnt à rordînaîre , doux , honnêtes & aociies ; 
ceux de Fergoraz, au contraire font féroces » 
altiers » audacieux & entreprenans. La fituatioii ' 
de ces derniers , au milieu de montagnes fté* 
riles & inacceffibles ^ qui en augmentant les 
befoiris, affurent auffi Timpunité des moyens 
pous les fatisfaire , & leur infpire une paffidti 
déniefurée pour la rapine. Peut-être le fang 
des anciens Ar dites Se des Autariates^ cliaffés 
par 4es Romains dans ces montagnes , coule- 
-t-il .encore dans leurs veines [*]? 

Leurs pillages tombent à Pôrdinaire fur lés 
Turcs ; en cas de befôin , cependant , ils n'épai*- 
gnent guères plus les chrétiens. Entre plufieilrs 
-traits fubtils & hiardis de friponnerie, qu'cm 
m'a racontés d'un de ces montagnards , il y 
en a un , qui me fèmble caradériftique. Un 
pauvre homme , fe trouvant à une foire dans 
une ville voifine , pôfa par terre un chaudron , 
qu'il venoit d'acheter , & en s'affayant à côté, 
s'engagea dans un entretien férieux avec un 

O » Les/^'-rffAxv les paoriffeu les Ptéréei fbttt 
„ dans le mfinage delanviere Narona. Les plnsproch/es 
„ s'appellent les Ardiées Varatei. Les Romains les 
„ éloignèrent de la mer,, & les chafferent dans les terres, 
„ pour les empêcher de piller & d« facca»îrtout, feloii 
» leur coutume. Leur pays eft âpre, ftérile, & digne de 
„. fes habitans fau'.'agçs." STKABOÏt. L. VIL 
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homme de fa connoiflfance. Le fripon dk 

Vergoros^ s'approcha , & mit le chaudron fuf 

fa tète , fans changer de Situation. Le pror* 

.priétaire » ayant iini fon entretien & n'apper-< 

cevant plus fon chaudron ^ demanda à celui 

qui le portoit fur fa tète , s'il n'âvoit pas vu 

,quelqifun emporter cet uitencile ? », Non^ 

.^, répondit le frij)on je n'y ai pas fait atten* 

,> tion , mais fi , comme moi , vous avie2 

5, mis votre chaudron fut votre tête^ on 

3i n'auroit point pu vous le voler"- Malgré 

ces friponneries j qu'on dit être très-com« 

.muûes chez cette nation » un étranger peut 

.voyager dans ce pays en toute fureté, & 

.s'attendre à être par-tout bien efcorté & reçfi 

.,avec hôfpitalité- 

ÙesHAIDUCKS. 

Le plus grand danger à craindre vient def 
.la quantité dej Haiducks ^ qui fe retirent dam 
les cavernes & dans les forêts de ces montagnes 
rude» & £mvages. Il ne faut pas cependant 
s'épouvanter trop de ce danger. Pour voyager 
furement dans ces contrées défertes , le meîû 
leur moyen eft précifément de fe faire accom- 
pagner par quelques-uns de ces honnêtes gens. 
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incapables d'une trahifon^ On ne doit pas 
^s'efFarouchet » par la réflexion que ce font cks 
bandits : quand on examine les caufes de leur 
trifte iîtuation » on découvre» à l'ordinaire» 
des cas plus propres à infpirer de la pitié que 
de la défiance. Si ces malheureux dont k 
nonjibre augmente fans méfure, a voient Une 
.ame plus noire , il faudroit plaindre le fort 
.des habitans des villes maritimes de la Dal^ 
matie. 

Ces Hcuducks mènent une vie femblable à 
celle des loups; errant parmi des précipices 
prefque inacceifibles ; grimpant de rochers en 
.rochers pour découvrir de loin leur proye ; 
languilfant dans le creux; des montagnes défer* 
tes & des cavernes les plus aSreufes ; agités 
par des foupçons continuels ; expofés à toute 
rintempérie des faifons ; privés fouvent de 
TaUment néçeffaire , ou obligés de rifquet leur 
vie pour pouvoir la conferver. On ne devroît 
, attendre que des aâions violentes & atroces, 
. de la part de ces hommes devenus (auvages , 
& irrités par le fentiment continuel de leur 
mifere : mais on eft furpris de ne les voir 
entreprendre jamais quelque chofe contre 
ceux, qu'ils regardent comme les auteurs de 
leurs calamités ^àt refpeâer les lieux habités » 
& d'être les fidèle^ compagnons des voya- 
geurs* 
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' Leurs rapines oiit pour dbjet le gros & le 
i menu bétail, quils traînent dans leur^ ca ver- 
gues , fe nourriffeht de la viande , & gardent 
'les peaux pour fe faire des fouliers. Tiier le 
bœuf d'un pauvre laboureur j pour confommer 
une petite partie de fa chair & de fa peau, 
femble une indîfcrétion barbare , que je ne 

• prétends pas excufer. 11 fiiut- remarquer cepeii^ 

• dant que les fouliers font de la néceflité la 
plus indifpenfable à ces malheureux, con- 
damnés à mener une vie errante dans les 
lieux les plus âpres , qui manquent d'herbe & 

' de terre , & qui font couverts par les débris 
. tranchans djes rochers. La faim chaffe quel- 
^qujefois ces HaidtickÉ dt leurs repaire, & les 

• raptoche des cabanes des bergers , où ils 

• prennent par force des vivres quand on les 
'leur refufe. Dans des cas femblables , le tort 

• eft du coté de celui qui- réfîfte. Le courage 
'de ces gens eft en proportiou de leurs befoîhs 
. & de leur vie dure. Quatre Haidticksnt craî- 
, gnçnt pas d^attaquer ,. & réuffiffent à l'ordinaire 

à piller & à battre, une caravane de If , à 

• 20 Turcs. 

Q^iand les Pmdotirs (*) pi^ennent un HaU 
' ' dtickj 

' (*) Pandour , fignîfie en Èfclavon , un preneur de ^a 
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diick 9 ils ne le lient pas , coihme on 
dans le refte de l'Europe : ils couprat le 
cordon de fa longue culotte , qui tombant 
fur fes talons , Tempédie de fe ùurtx & de 
courir. Il paroitpltts conforme à rhumanité» 
d'employer un tooyen de s'afTurer d'un pri« 
fonnier , fans le lier comme un til animal. 
Un Haidttck fe croit un homme dimportance, 
quand il a pu répandre le fang des infidelles. 
Un hux zèle de religion , joint à leur féro^ 
cité naturelle & acquife » porte ces malheureux 
à infefter les Turcs voifîns fans s'èmbarraflTer 
des conféquences de ces déprédations. Sou* 
' vent leurs écdéfiaftiques » remplis de prqugés 
& de cette impétuofîté ordinaire à la nation , 
font la première caufe de ces excès » ta exci* 
tant & en nourriâknt la haine naturelle de 
teurs compatriotes contre les Turcs. 
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Des veiftus morales & domefiiques des 

MORLAQUES. 






Lc^^^rlaque s qui flomeure loin 4e la mçr^ 
& deis: villes. de garnifon, ell à l'égard du 
moral Un h(Mnme aiTez^ différent des aqtres 
naticKis. Sa. fincérité , fa confiance , & fa pro- 
bité ,* t^ntjdffns les aâioQs ordinaires de la vie. 
que dans Içs affaires , dégénère quelquefois 
entièrement en débonaireté & en fîmplicité^ 
Les Italiens» qui trafiquent en Dalmatle, Se, 

même les habitans des villes maritimes, n'abu-, 

...» ' ' 

fent que trop fouvent.de Thonnèteté de ces. 
bonnes gens* P^i* cette raifon la confiance 
des Morlaques diminue fenfîblement , & &it 
place aux foupçpns & à la crainte d'être 
trompés. Les expériences multipliées qu'ils ont 
des procédés des Italiens, a 'fait paffer en pro- 
verbe la mauvaife foi de cette nation. Les 
termes ' P^/^wra , foi de chien, & Lanz- 
mmzka^viro , foi d'Italien , font dans leur 
langue , des termes fynonimes & extrême- 
ment injurieux. Cette prévention défavanta^ 
geufe contre les Italiens, iemblera devoir in- 
fluer fur un voyageur peu connu :^ais, 
malgré ces fentimens , ie Morhque , né géné- 
r|[ux & hôlpitalier , ouvre fa pauvre cabane à 
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l'étranger, fait fon poffible pour iebienTervir ^ 
et ne demandant jsunais , refufe même &ni* 
vent avec ob^nation , les réccmxj^kfed' tfu^on 
lui offre. Dans ce pays i -il ift'efeâmvé plu$ 
d'une fois, de partkgâr la table li'uiiihofiame 
qui ne m'avoît' janiais vu , :&^<^î M ^èiiVo^ 
fefperer faifonnabiemeht de nie ïeîriéiï^ tdn 
ia vie. '■'■^'•^ . ■• ■- -'-^ '-'y ^>" ^-^V; 

Auflî longêems que j^ vivrai^ )ei À■èub^akir;:: 
J)as Tacceuil cordial que j'ai reçu d» vRfl^ 
Pervân à Cor(;orii^. Mon unique ;ni^&exjll 
fon égard , etoit de me trouver l'ami d*ufte ^ 
famille de fes amis. ::Uiie liaifon fi légère ïchi 
gagea néantmoins à envoyer à ma r^ncontrd 
Une efcorte Se des chevauit; à me commet r 
des marques les plus recherchées de ThôQ^iCftA 
lité nationale ; à me Ëtire âccompagi!ièr y paf 
fes gens & par fon* propre fil& , - jufqu'aux 
campagnes de Narenta , di{lantesi4e fa maifoa 
d'une bonne journée; enfin à rat fournir des . 
provîîîons fi abondantes , que ]t n-avois tiédi 
à dépenfer dans cette tournée. - * 

Qçiand je partis de la maifon de cet excellent 
hôte , lui & toute fa &miUe me fuivifent des 
yeux , & ne fe retirèrent qu'après m'avoir perdu 
de vue. Ces adieux affeâueuxme donnèrent 
une émotion que je n'avois pas éprouvée 
encore^ & que je li'èfpere pas fentir fouvent 
en voyageant en Italie. J'ai apporte 1^ pôrtiiût 
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de cet homme généreux , à fin d'avoir le plaifir 
de le revoir malgré ks mer^ & les montagnes 
qui nous réparent ; & pour pouvoir donner , 
en méoleifeemsv une idée du luxe delanatioii 
àrégardderhabillement de fes chefs. (K T. 
Jf^^ytl me f^ermit encore de prendre le déifîn 
ésasui At fes. petites filles, habillée tout autre- 
Bsent que ne font les femmes de Kotar & 
àdi dfu^es contrées que f ai parcourues. 

H (vSSt de traiter avec humanité les Mor- 
laquts, pour, obtenir d'ëHK des bons offices 
de toute efpéce & pour acquérir, leur amitié. 
Dans ce peuple , l'indigent exerce l'hofpitalité 
comme le riche : fi celui-cy voue traite avec un 
Hgneau ou avec un mouton entier rôti, le pauvre 
offire un dindon, du lait, ou un gâteau de 
miel. Cette générofîté ne fe borne pas aux 
éb:ai^;ers mais s'étend encore à tous ceux 4e 
la n&tton qui font dans lé befoin. 

Qiiand \in Morkque voyageur va loger 
(^ç? on ami ou chez un parent , la fille ainée 
de la famille, ou la nouvelle époufe s'il y en 
fi tine dans la maifon , le reçoit en l'embraf- 
iànt Un voyageur d'une autre nation, ne 
jouit pas de cette faveur à fon arrivée : les 
jeunes filles, au contraire, fe cachent alors 
0tt fe tieonent dans Téloignement. Les in» 
l&aâioiis fréquentes des Ipix de l'hô^italité , 
les ont peut-être effarouchées^ où la jaloufîe 
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des Turcs voifins a gagné aufli lés Morla^ 
qties. 

Âufli longtems que dans la maifon d'tuf 
riche, dont le nombre eft aujourd'hui bien 
diminué , fe trouvent des denrées , les pauvres 
de. ce village peuvent être aflurés dé leur 
fubliftance. Pe-là vient qu'aucun Marlaqtèè 
s'avilit afle:^ jufqu'à demander l'aumône à ûii 
paflant Dans tani mes voyages , que j'ai faits 
par des contrées habitées par cette nation , je 
n'ai jamais rencontré un mendiant. U m'eft 
arrivé, au contraire v d'avoir befoîil dédiofcs 
que j'ai demandées à de miférables Bergers, 
qui malgré leur pauvreté , me donnèrent 
libéralement ce qu'ils avoient Plus fouvent 
encore, quand j'ai traverfé les campagnes au 
milieu des ardeurs du foleil*, de pauvres moî& 
fonnettrs font venus à ma rencontre, pour 
m'ofFrir de leur gré des rafraichiOfemens , avec 
ime cordialité franche & touchante. 

Les Morlaques n'entendent guères l'écono- 
mie domeftique. Dans ce cas particulier , ils 
reflfemblent aux Hottentots ^ & quand il fe 
préfente quelque ocâfion extraordinaire , ils 
Cbnfument fouvent dans utie femainé , autant 
qu'il Êiudroitpour les nourrir pendatit plufieurs 
mois. Une noce , la fête d'un feint, l^rrivéé 
de quelque parent ou ami : fnfin tout pré- 
texte de réjouiffance , les engage à boire & 
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manger fans modération. .tCH||:es les provifiotis 
qu'ils pofTédent. Ils fe tourmentent , au contraî- 
le , eux mêmes par la feule éçQnpmie qui leur 
eft habituelle : celle dans Tufage des chofe^ 
qui deyrpient les garantir de Tintempérie des 
jpufonj$,- Quand un Morlaqtie , portant .un 
bonnet neuf , eft furpris par la pluye, il tire 
ce bonnet, & préfère de recevoir Torage fuç 
fa tête nue 3 au malheur de gâter fa coefiure. 
Il dte fes fouliers ç|i paflknt par un bourbier. 
Un Morkque pft è Tordinaire três-exad k 
remplir fe$ engagemens ^ Çi une impoflibilité 
abfolue ne Ten empêche. Si au terme préfcrit 
il ne peut pas payer une dette , il offre quel-r 
que préfent à fon créancier , en le priant de 
prolonger le ternie du payement. De-là vient 
que fquvent , par la quantité de ces préfens , 
il paye le double de la valeur de la dette* 

S. VI. 

Des amitiés ê? des^ inimitiés. 

. * _ < 

' L'amitié» fî fu jette , parmi nous , au chaur 
gement pour les caufes le plus ' légères , ell 
très-durable chez \t% Morhques. Us en font 
prévue un article de religion , & c'eft au 
pied 3&S aute^ qu'ils en ferrent les noeuds 
(acres. Dans le Rituel £fclavon îIb le trouve 
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tme formule pour bénir folemheI£bnidtt:,vàmitt 
le peuple aflemblé , l'union de>cteiK amis ou 
de deux^ amies. J'ai affiflé à une; ciérémonie 
de cette efpéce dans l'églife de Pêrujtcb , oà 
deicc jeunes filles fe Ikent '' Pêfejtte. Le conten- 
tement qui brilloit dans leurs yfeux i, après ia 
formation de ce lien refpeâable ^ motitroit 
aux fpedateurs de quèUe délicatèffe de fenti- 
ment font fufceptibles ces âmes fimples , tibn 
corrompues par les focîétés que nous appelions 
cultivées. Les amis upis d'une manière ^fi 
£blènmelle , prennent le nom de Pobratimi » 
&les amies celui de Fojeflritné^ quifignifient 
demi 'frères. & demi^fseurs. Aujourd'hui le* 
amitiés entre deux perfonhes de fexe difiërent 
ne fe forment plus avec tant, d'appareil : elles 
étôient plus uiîtées : dans les tefms fécules , 
où regnoit encore l'innocence C'^). 
< Les aflbdations, eidftântes parmi le peuple 
en Italie, fous le nom'dc Jr ères Jurés CFratelli 
' Giitrati , ) paroiffent être une Imitatioii des 
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(*) Dozîvglîega Viîla Pofeftrima • - 
' S' Vdcbite yîfoke phnmc : .. ,. ^ 
. Zloga fijo , Kralîu Radoshve ; . .. 

' Eto na te dwahajeft dëlija. • : ' 

Pi fin. odRadosL 
. » Sa féePofiJhima hn cria du fommçt: des montagnes : 
,3 vous êtes malheureux, koi ]Kadôslave ; 4ouze Gava&ers 
,5 tombent fiir vous.-^ ..-,.. , .., * ; 
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anâlés. éa Mùrtaques^ & des atrtxes notons 
de la même origine. La différence entre cm 
Frères & les Pobratimi ae confifte pas feule* 
ment dai» le défaut de cérémonie ; mais fur« 
tout encore dans le but , qui eft louable dans 
les contrées Efclavonnes, & qui en Italie au 
contraire » eft nuifiblè à la fociété. 

. Dans ces amitiés» les Morlaques fe font 
un devoir de s'aflifter réciproquement dans 
tous les befoins , dans tous les dangers ^ & de 
▼anger le$ iojuftices que Tami a eiïiiyées. Ils 
pouffent renàioufîaime jufqu'à hazarder & à 
donner la vie pour le Pobratimé. Ces facrifices 
même ne «font pas rares , quoiqu'on parle 
moiiis de ces amis fauvages , que des Py Iodes 
de$ anciens. Si la défunion fe met entre deux 
fùbratimiy tout le voifînage regarde un tel 
événement comme une nouveauté fcandaleufe. 
Ce cas artive cependant quelquefois de nos 
jours , \ la grande afflidion des vieillards 
Môrkvmes , qui attribuent la dépravation de 
leurs compatriotes à leur commerce trop fré« 
qucnt avec les Italiens. Mais le vin & les 
liqueurs fortes , dont cette nation commence 
à faire un abus continuel, produifent chez 
elle , comme par-tout ailleurs » deâ querelles 
& des événemens tragiques. 

Si les amitiés des Morlaques j non corronw 
pus; font tonftantes & fkcrées, leurs inimi-. 
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t^és ne font pas moins durables & prefque 
indélébiles» ÉUes paflfent de père fcn fils , £s 
les mères n'oublient jamais d'inculquer, déjs^ 
aux enÊms en baè âge , le devoir de venger 
un père tué 3 & de leur montrer fouvent , à 
cet effet » la çhemife enfanglantée , ou les 
armes du mort La paflîon de la vengeance 
s'eft fi fort identifiée avec la nature de ce 
peuple , que toutes les e^ihortations du monde 
ne pourraient pas la déraciner. Un Morlaque 
eft porté naturellement à i&ire du bien à fes 
femblables.y 8c à marquer fa réconnoiflance^ 
pour les moindres bienfaits : mais il ne fait 
ce que c'eft que de pardonner des injures. 
Vengeance & juftice fe confondent dans fa 
tète & composent une feule & même idée : 
combinaifoni qui paroît, il eft vrai» avoir 
formé la notion primitive de la juftice. Ce 
peuple fe fertd'unproverbefamilier , qui n'eft 
que trop accrédité : Kà fe ne ofveti , onfe ne^ 
pojveti , qui ne fe venge pas , ne fe fandifie 
pas. U eft remarquable que dans la langue 
iUyrienne , Ofveta lignifie également ven- 
geance & fandtification , tout comme fôn 
verbe dérivé QfpetitL Les anciennes inimitiés 
des familles font couler le fang , encore après 
une longue fuite d'années. £n Albanie , comme 
on me dit » ces vengeances perfonnelles pro* 
duifent des effets plus terribles encore > & les 
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efprits aigris y font plus dffîdies à appaifen 
Dans cettt contrée , rhomme le pltts doux eft 
capable d'exercer la vengeance la plus Ijarbare : 
il croit s'acquiter- d'un devoir » «n comettant 
un crime ; en préférant un honneur ÉfaimÀi* 
que à Tobfervation des loix , & en s'expofant 
de propos délibère aux châtimens les plus 
févères. 

A l'ordinaire , le meurtrier d'un Morlaque^ 
bien apparenté , fe voit obligé de s'enfuir Se 
de fe cacher pendant longtems dans diftérëns 
endroits. Si par fon adreflfe ou par fon bon- 
heur , il parvient à fe dérober aux pourfuites 
de fes ennemis, & ^'il a trouvé le moyen 
d^maflfer quelque argent v il tâche » après uii 
tems raifonnable , d'obtenir fon pardon. Pour 
traiter des conditions de fk paix » il demande 
tm fauf . Conduit , qu'on obferve fidellemént 
Il trouve des médiateurs , qui , à un jour fixé 
raffemblent les deux familles ennemies. Aprè^ 
quelques in:éliminaires on introduit le criminel, 
dans le lieu de l'aflemblée 5 où il entre en 
marchant à quatre , en fe traînant par terre > 
& en tenant pendus- à fon col les^ armes , avec 
Icfquelles il a exécuté le ineurtre. Pendant 
qu'il fe trouve dans cette position incommode 
& humiliante, un ou plufieurs des pârens 
préfens , font l'éloge du défunt; <* qui ratlfmië 
quelquefois leur colère , ^ met la vie du 
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ciiminel entlanger. Dans quelques; endroits» 
des parens damort menacent le meurtrier, en 
lui mettant ^dés armes ^à la gorge , & ne con« 
ftntent, qu*après beaucoup de refiftance, à 
recevoir le prû; du fangrépandti. £n Albanie 
ces paix coûtent beaucoup: chez les Morla^ 
qtm ellfes fe font fouvent k peu de &aix : 
toutes;, cependant, fe terminent par tm bon 
repas au^r dépens du crimineL / 
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Dés talms & des arts des- MORLAQUES. 

m 

; Une grande vivacité 'd'efprit, & \\n génie 
naturellement entreprenant , font reuffîr les 
Morlaques tn tout à quoi ils s'appliquent 
Bien conduite, ils deviennent d'excellent fol- 
dats. Dans la dernière guerre avec la Porte ^ 
le brave général Delpino , qui conquît fur 
les Turcs une partie confîdérable de la pro- 
yince , les employa dans le fervice en toute 
manière , principalement comme grenadiers. 
Ils réuflifiènt merveilleufement dans la conduite 
des aflàires de commerce, & quoique déjà 
avancés en ; âge , ils apprennent avec facilité à 
lire , à éaire & à calculer. On dit, qu'au 
commencement de ce fiécle , les bergers 
Morlaques s'occupèrent beaucoup de la lefture 
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d'un gros livre de théologie » de morale & 
d'hiftoire ^ compilé ^ar un certain P. Div- 
coviCH , & imprimé plulieurs fois à Vénife 
avec leurs caraâéres CyrilUens - Bofniaques , 
différens un peu des Riiffes. U arriva foûvent, 
quand le curé , plus pieux que favant , eibro- 
pioit dans fon prône quelque fiiit de Thiftoire 
fainte^ qu'un des auditeurs s'aviia de crier : 
Nie tako » il n'eft pas ainfi. Four obvier à ce 
fcandale , on prit le parti de ramaflèr tous les 
exemplaires de cet ouvrage, qui par cette 
raifon eft devenu fort rare en D^matie. Leur 
vivacité d'efprit fè monti'e aulfi dans des 
reparties piquantes. Un Morlaque de Scign 
fe trouvant préfent à l'échange des prifonniers 
après la dernière guerre » vit qu'on rendit 
plufîeurs foldats Ottomans contre un feul 
officier Vénitiens. Un des députés Turcs dit 
alors en . fe moquant , que les Vénitiens lui 
paroiflbient faire un mauvais marché. „ Sache, 
répliqua le Morlaqtie , que mon fouverain 
donne volontiers pluiieurs ânes pour un 
„ bon cheval ". 

Malgré les difpoiitions les plus heureufes 
pour tout apprendre , les Morlaques ont des 
connoiffances très ^ imparfaites à l'égard de 
l'agriculture & de l'art de gouverna: le bétail. 
La ténacité k garder les anciennes coutumes, 
iinguliérement propre à cette nation , & lé 
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peu de foin qu'on prend à les convaincre dès 
avantages des nouvelles méthodes ^ ont du 
produire naturellement cet effet* Ds laifloit 
les bétes à corne ^ & à laine , expofëes à 
l'inclémence de l'air » au froid , Se fouVent à la 
faim. Leurs duHTues, Se les autres inftrumens 
de labours^ paroiflent conftruits dans l'en- 
fance des arts , Se refiemblent aufli peu aux 
nôtres, que ks modes du tems de Triptokme 
reflfemblent à celles du fiécle préfent Ils font 
tant bien que mal, du beurre & des fromages^, 
qui pourroient ps^er fi ce laitage étdit pré- 
paré avec moiâs de malpropreté. 

Le métier du tailleur fe borna à l'ancienne 
& invariable coupe des habits , qui& prennent 
toujours de la même étoffe. Un drap phis 
étroit ou plus large que de coutume , déforiente 
\m tailleur Mar laque , & met en défaut fon 
habileté. 

Ils ont quelques idées de l'art de la tein^ 
ture , & leurs couleurs ne font nullement à 
méprifer. Leur noir fe fait avec l'écorce du 
Frêne y qu'ils appellent /ajjeà , mife en infu- 
fion avec du mâchefer , qu'ils ramaffent dans 
les atteliers des maréchaux ferrans. Avec du 
Pafiel fmvage , féché à iVnpbre & bouilli 
pendant quelques heures, ils obtiennent un 
beau bleu foncé. Us tirent le jaune & le brun 
àxxfuftet [&^^o], appelle par eux Bxici y 
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& la première de ces couleurs- ££iicdre du 
Fufiin lÈvonimo} connu chez eux fous, le 
nom de Pmzalimu jk foiit accoutumés à 
teindre leurs étofifes à froid; ^ 

Prefque toutes les femmes Morlaqiies âvent 
broder & tricoter^ Leurs broderies- font aflez 
curieufes , & parfaitement égales des. deux 
côtés de l'étoffe. Elles font un tiffu à maille^ 
que les Italiennes né peuvent imiter, & dont 
elles fe feih^ënt pour f^iquer cette efpéce de 
cothurne, appelle Na&uvkay qu'elles portent 
dans. leurs Pt^ptizs^ & l^irs Oporcbe i au 
fouliers. Dans ces lieux dn trouve auflî des 
métiers poasj fabriquer des ferges & des toiles 
grol&eres lies femmes eep^dant y travaillent 
peu , leurs ' devoirs domeffiques ne leur per- 
mettant guères de s'adonner à des: travaux 
fédentairesj . - ^ - * 

Dans . quelques villes , comme à FerUka^ 
fleurit la poterie. Les vàfes travaillés groffiére- 
ment, & cuits dans des fourneaux rufUques 
creufés en terre acquièrent cependant avec le 
tems une dureté > qui furpalfe celle des poteries 
Italiennes. : 
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§» VLIL 
Des fuperfiitkns des MORLAQUES. 

" A» 

Ces peuples i tant ceux qui font de l'églife 
Romaine que ceux qui font de la Grecque, 
ont par rapport à là religion les idées les plu$ 
étranges. Lignorance des éccléiîaftiques qui 
devroienl les éclairer , achève de les etitretCr 
nîr dans des opinions abfinrdes. Lés Mark* 
ques croient arec tant d^obilination , aux for* 
ciers , aux efprits , aux fpedres , aux enchan- 
temens, aux fortiléges, comme s'ils étoient 
convaincus de Téxiftonce de ces Etres par mille 
expériences réitérées. Ils font perfuadés auffi 
de la vérité dçs Fampires^ à qui ils attribuent, 
commie ai Tranfyhanie , le défir de fucer le 
fang des enfans. Lorfqu'un homme > foup« 
çonné de pouvoir àtvtmxFampire , ou comme, 
ils difent Fakodlak ^m^mtx on lui coupe les 
jarrets & oii lui pique tout. le corps avec des 
épingles; ces deux opérations doivent em- 
pêcher le mort de rétourner parmi les vivants.. 
Quelquefois un Morlaque mourant, croyant 
fentir d'avance une grande foif du fang des 
enfans , prie ou oblige même fes liéritiers à 
traiter fon cadavre &i Fampir^ ^.2kymt de 
renterrer. ^ -^ :.i. v ■ . 

Le plus hardi 'Haidtick fe fiiuve à - toutes 
jambes à la vue de quelque chofe qu'il peut 
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envifager comme un fpedre , ou comme un 
efpritfoUet ; & de telles apparitions fe préfenteid: 
fouvent à des imaginations échauffées , crédules 
& remplies de préjugés. Ils n'ont aucune 
honte de ces terreurs , & les éxcufent par une 
maxime , qui revient à un vers de Pindare : 
la crainte des efprits , - Ëtit fuir même les 
enfans des dieux *\ Les femmes Morlaqttes^ 
font y comme il eft naturel , cent fois plus 
craintives & plus vifionaires que les hommes , 
plufieurs , à force d'entendre dire qu'elles font 
forcières , s'imaginent l'être der^jsnues réelle- 
ment. 

Ces vieilles forcières ^ font cenfées habiles 
dans l'art de faire des fortiléges de toute efpéce. 
Un des plus ordinaires y eft celui d'ôter le lait 
aux vaches d'autrui» pour augmenter le lait 
de leurs propres vaches. Elles exécutent encore 
des chdes plus merveilleufes. On m'a raconté 
l'hiftoûre d'un jeune homme ^ à qui deux for* 
cières enlevèrent , pendant fon fommeil , le 
cœur , pour le manger rôti. Dormant pro« 
fondement , il ne s'apperçut pas de fa perte ; 
mais en fe reveillant il fentit la place du cœur 
vuide. Un cordelier» couché dans la même 
chambre & qui ne dormoit pas, vit biea 
l'opération des deux forcières , mais , fe trou- 
vant enchanté, ne put pas l'eiApêcher. L'en- 
chantement cd&nt au réveil du jeune homme » 



ces deux médiantes femmes, après^ s^treîfirôt-? 
téesavec unongumt, s'envolèrent. Apirèsieuf' 
départie cordélier, s'emprellant de tirer deî 
la braHe le cœur moitié rôti , le ik atakr atap 
jeune homme » qui , comme de t^àSoti s le fetï^ » 
lit tout de fuite remis à fa place accoûcomée* 
Ce cordéiier raconte^ fouvent 'cette Mtoire > ^ 
& enaifure, fous ferment, la véiAé. Le^^ 
bonnes gens , qui Técontent, n'ofer^ietit fott{V 
çonner que le vin a produit ceQiearppariciû^,' 
& que 1^ deux fenmtes , dont l'une ' n'^toit' 
nuUemeiot^âgée, étqient venues dans la^iham* 
bre pour autre chofe que pourj&ire desfoiti^' 
l^ês* Si ce peuple foof&e du mal » cau£é j^ar 
ces foccières, appeliées Ujefiize^ il a lexemède^ 
à portée dans le fecours des . enchanterefles » 
connues fous le nom àtfiabomii&g , qui défout 
les enchantements , fotmés par les: prendeires.* 
Un malheureux incrédule , qui dauteroit de là! 
Tjérité de ce fyftême de magie , auroit à craiur 
drele reflentiment des deux pouvoirs oppbfés;^ 
-Entre la Communion Romaine & laGrècque^: 
règne une haine décidée » que les minières 
de ces religions ne ceûibnt de fomenter* Les 
deux partis racontent , l'un de Tautre , milles 
anecdotes fcandaleulès. Les églifes des Latins 
font pauvres » mais afiez propres : celles des 
Grecs font auili pauvres , Se de plus d'une mal- 
pro|:^eté honteude. Dans une ville de la Mor- 
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hgCHVF^ :f ai Yu un prètarâ , sdfis jpàr terre à k 
pjaee devtot Téglife , écouter la confeffion des 
femm»c:qiii s'étoient mîfçs à genoux à fes 
oétés: poftiire fingulieré , qui iadique fiftuo* 
cen(3e 4^ manières de ce bon peuple. Ils 
marqiieût.aux mmiftrei des autels une wéné^ 
ration .ptrofonde:, une ibuimflion entière & 
une: cotaiance &ns bornes. Souvent ces imniC-* 
fires traitent mitâtrâreiaciit leurs ouaâles , & 
les cotrâgqnt par des coups de bâton.. Sur ce- 
procédé » comme fiir^ les pénitences publiques ^ 
ils s^ppmyent de Texonple dt Téglife pri-* 

mkÎY&cj . 

« 

Lés préjties abufenë encore de bîCiiéduHté 
& de k can&^nce dcs^ pauvres iVïonËagnards ^ 
^ leur vendamt chèrement des billets iuperl^ 
ddeak & d'autres drûgoès de cette efpéce« lia 
écrireot éhmsf. manière fingidiere dans ces bii^ 
lets:, appelles Zapiz^ le nom de quelque 
(kint ; quelquefois ils en copient d'anciens , en 
y ajôûtaitt qudque abfurdité de leur propre 
invention. Ûs attribuent à cqs Zapiz à peu 
près les mêhies vertus , que les BctfiUdeHsi 
attribuèrent à Imics monftrueufes amuletes. 
Pour fe.préièrver ou pourfe guérir de quelques 
maladies , les morlaques ks portent coufus à 
leur bonnet: fcmvent, dansle même but, ils 
les attachent aux cornes de leur bétail Le 
profit confidérable 9 . que les prêtreE tkent de 
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efes paperafiesé les engage à pi^bildre toutes 
les méfures poffibîes pour ^ -'rmâlntenit te 
crédâ;^ malgré les. fréquentes preùvcfÈ de ieu^ 
inutilité ^ dont ceux , qui s'en fervent , ne 
manquent pas de s'âjppercevoir. Il eft reniar* 
quable, que les Turcs même du voifînage 
accourent poul^ avoir de ceslnUett^dts^j[)rétres 
Chrétiehs ; ce qui augmente encore le débit 
de cette màrdiandife. ^ , i - / ' T 

Un autre point de la fuperftltion- îiîjbrlâquè'; 
qui cépendant-n'eft «pas entiéi^èmeiâ^^iti conniûfè 
p^isoi lé peuple ven Italie» , c^éft uw vertit 
pacticolière âohtre Pépilepfie^ f luikurs nïaki 
diës r attribuéeiaux^tmédaàles 'de iniitt & d'aiu 
gtnt du Bas^- Etnpli'é : * ou » aux ' fli^nnéîf es 
Vénitiennes idxt ' moyen âge ; qui |Ktflent * géhë*^ 
talèment pôw étce-des médaiiiejs de M^i^ 
ffékHe. Ils itttribbent la >Mèmë vea^tu iââ 
Bdontioyes Htingroifés , âppdté^ls J^èfikt^èl 
^paixïà leur revers ¥epr4éfeitite'la iSaiHÙ Fie^^il 
portàdt renfent Jéfm fur le b*a»^ (teoft;: ' i «^ 
. Les Târc^ vosÊàs i qui porteiit déVoCËffig^ 
ises zapiz fupe^fîitiàa) & qui pt€[àkéiP^ 
offiranides^oii font dire la^ m^flè^/ devant^ kâ 
images de la faintë Vierge ( «^éiïs lii^emënlt 
^litraires àuk ffrécépces de FiÉlcôl^iii) ^ûrtà^ 
bent ikns utiertK^iittadiâioti maSififté ^ en tA 
voulant pà$ répondre aufaltft^ ûfité paï!mi l€^ 
Haitttanft des hoidé 4^ la nj«r> bwgUon igiis^ } 

C à 
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Içué fait Jéftts. Par cette, raifbn les voyageurs 
yer$; le$ trantières fe faloeat rédproquemeaf ^ 
ep difent V *«^Af ûan -gqf.. Dieu foit loue. . 
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L'innocence de la libeité» naturelle aux 
peuples [}a(fteut8, fe confervent en iWiw^/acô/V ; . 
où l'on en obÇbrve, au nu^ns., des vertiges 
frapante dans ks, endrpitss' ékûgnés dès :oôté^ 
maritimes : l^ yn^ordialité n'f eft géhéc:par, 
aucuns igaix^^^ elleife montre à découvert 
fans di^mâiim des. circonftances. Une beUe 
fille iïf£}rAi0f/£i:rjencontre«n. chotnin un com- 
patriote i; & l'eùlbraffe aSeâueufement uns 
p^er à maLr J'ai vu les femmes , les filles ». 
les jeunes g^s , & les vieillards , fe baifer 
tous çntre eu^^ à méfure qu'ils s'aiTembloie]:^ 
fur la place 4e V^gUfe; en forte que toute une 
yiUei paroiggit compofée d'unie feule famiiie. 
Cept fois j^iobf(3rvé la méAxe cfagfe aux snar- 
cbés des villes 9 où les Morlaquès tiennent veti« 
dre leu£$ denrée; . 

Les jours de fêle , outre ^ >baifer » ils fe 
p^riKi^ttent;>eiicoriB de certaines libertés » que. 
nous:4rop¥tfriotts peu décentes: mais qu'ils ne 
rendent palb comme. teUi^ ,. en difant / . 

M*. ^' 



BIS M O R 1/ A Q. U *E S/ f7 

que ce font des badînages fans conféquence. 
Par ces badinages , cependant , commencent à 
l'ordinaire kurs amours , qui , quand les amants 
font d'accord , finiflent, fouvent par des enlè- 
Temens. D arrive riarement qii'un Morhpie 
déshonore une fille > ou l'enlève contre fa 
volonté* Dans un cas femblable, efle feroit 
furement une belle défenfe , puifque dans ces 
pays le fexe cède de peu aux* hommes en 
force & en ccsirage.- Prefque toujours line 
fille fixe eUe-méme Theure & le lieu de Ton 
enlèvement. Efle le fait pour fe délivrer d'une 
foule d'amants , auxquels elle a' donné petrt- 
être des promefïes,'oil defquéis" elle a reçu 
quelques préfens gafons> comme une bague dé 
laiton, un petit couteau, oii teËe autre ba^ 
gatelle. . : - . 

Les ittamet Morlaqtm prèhnerit quelque 
foin 4e leurs perfonnes pendanfe qu'elles font 
libres : mais , après le mariage ,^ dles s'aban- 
donnent tout de fuite à la pitis grande mal- 
propreté ; comme fi elles voufoient juftffier lé 
mépris avec lequel leiffs maris lès^ traitehft 
Il ne faut pas s'^attesdre , cependant, à des éma- 
nations (k)uces à l'approche des filles Morlct- 
que^i elles ont & coutume d'oindre Ferif^ 
chevjïuît avec du 'beurre , <^ï; devenu ïin€t\ 
exhale, même de^ldin, Podenr la plus df; 
teftablc* . 
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Les habite des femmes - J'^r/^ai/^x varieiiÇ 
iuivant ks . diflrifls :, 8ç p^roiiknt toujâiuîs 
finguliers aux; yeuiç d'u» -étraflgjpr, La partira 
des filles diifére d^ celles désfettimes marié^si 
en ce que les premières poj^ént fur leur tète 
des oraemens bizarres , au tie^ q^e les der^ 
nier es n'ofcnt fe coëffçr que 4'iun n»QU!ph<»* 
noué, blanc ou* en couleor.} Ces filles ^niectmt 
un bona^çt àlée»xhtp i <l'où dj^çeiui à Ikirt 
ditiaire . jufq^ifaux ép^es un voile , commft 
une marque de leur yirginîte, !Si ce bobaet 
efi garni depiufieurs médaille»; parpii IpfqueU 
les fe trouvent fouvent de précieufes antiques 5 
d'ouvrages . 4e iUo^amiAe , jcomme des pen- 
dants^ d'oreilles , & de chaînes d'argent , ttr* 
minées par, des croiflans : les plus hupéps fe 
croyent affez g^r^s. Quelques-unes y mettent 
eitiçore des; yerlès^ çploréç , • m»nlak en .argent, 
Les pauvres ppr^^^t ^ boi^iet ans ornemens > 
Q\i garni feul^Q]^nt dç ^0<|uiUages étcaiig^s-^ 
die boulies.de verres enfiljppfe, ou^ dr.queiquseï 
pièces rondes^ d etai^v^n principal itiérite dje 
ces bonnets, & par sîfmCltA plus élégantfes 
Morlaques.mwtf^ leur^oft gouti c'eft<xlui 
de fixer les yeux par le brillant des ornemens , 
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& de faire du bruit au moindre mouvemeiii; 
de tête. Dans quelques endroits, elles plan- 
tent fur ces bonnets , des houpes de plum^ 
teintes , qui reflemblent à deux cornes ; dacft 
d'autres elles y mettent des pannadies de vent 
filé y ou des bouquets de fleurs artificielles ; 
adietées dans les villes maritimes. On voit^ 
dans^ cette variété dôrnemehs fantàfqués ft 
barbares, percer quelquefois une étinœlledt 
goût & de génie. , j 

Leurs chemifes , déilinées pour les jours dé 
féte , font brodées en foye rouge , fbuveift 
même en or. Elles travaillent eUes-mémesce^ 
chemifes en menant paître le6 troupeaux ; Sç 
Texaditude , avec laquelle elles : font cette 
broderie , en marchant & fous métier , eft 
réellement furprenante. Ces chemifes fé fera 
ment au cou par deux crochets, nominéâ 
Moite y & elles font ouvertes fur la poittSnq 
comme celles des hommes. ; ': 

r Tant les femmes que les filles, portent déè 
colliers de verres , en couleurs ntéléeâ dfuii» 
maniéré barbare ; elles changent kùrs doigts 
d'une quantité de bagues dé laitcm ^ (M. d'ar- 
gent, & leurs poignets de braffelèts , de cuiÈ> 
couverts de lames détain bû d^atgeht feloif 
leurs facultés. - Elles ne conitoifibift >^a$ le^^ 
corps , &ne mettent jatmais dâjiS^te«R^orfêts;, 
brodée ou garnis d^veritii enfilé<<)to)iët^oquâ^ 
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Jf^^es , ni fer ni baienie> Où . ce corfcSt fe 
^ joint à là ;jqpc^ elles portent une large cetn- 
toxe^ tiffUe de laine en couleur , ou faite de 
cuir ornée de plaques d*étain. Cette jupe efl: 
garnie , encore , à Tes tords de coquillages , & 
^'appelle Modrina , puifqt^elle. eft, toujours 
fPun bien foncé nommé Modro^ Leurs Robes ,: 
ûu Sadak y de ferge comme la jupe defcend 
jofqu'au gras de jambes,. & on k borde d'é- 
airlate. Les bas des filles font toujours! rouges , . 
& Icurj fouliers , du Opfljfie\ (emblabks à 
ceux des gommes., font conrpofé$ d'un femelle 
de cuir orud^ ayeC un ô^fïm dç bandelet(;es 
entrelacées : Aq t>eau de: mouton , appèUees; 
Oputé. Ëlks.li£nt ces brandelettes - au- deflTus. 
delà cheV^e du pied i de manière que cette, 
chaulfure. reflfemble.au brodequin des anciens.. 
Q^elq^e riche::q»ç fojt une famille, on n'y: 
permet V pas v giUx . fUles dç fe fervir d'autres . 
fouliers , mariées : .elles peuvent quitter les. 
Opmke & prendi'e des babouches , ou Fapuzzé , 
kh mod$i d^sTurque^s. y 

LwnfiUiei cachent' fotis lé bonnet leurs . 
chev^uîÇ) tjreflei t les fçmnfcs laiiTent tomber > 
ces tp^e^.fut la poitrine, & les nouent quel- 
quefois i<ws:;iç m9H<^> toujours elles y atta-; 
chent^dwiverrjs, 'de?' médailles où d-îmtres 
pièces de jmonnoyepercéçs fuiyant. la« coutume 
des P^arWes'iSi des £xuvffgfis de P Amérique. 
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Uue fiUe qui donne atteiate à fa réputation 
rifque de fq voir arracher fon bonnet rouge, 
par le curé , en public dans TégliTe , & d'avoir 
les cheveux coupés par quelque parent, en 
figne d'infamie. Par cette raifon , s'il arrive 
qi/une iillé manque à fon honneur , elle dé- 
pofe volontairement les m^trques de fa virgi- 
nité. Se quitte fon pays natal 

§. XI 

Des mariqges des MORlAQUES. 

H eft très-commun chez cette nation, qu'un 
jeune homme , natif d'un endroit très*^loigné , 
faife la demande d'une fille. Ces mariages fe 
traitent entre les viellards desi familles intéref*- 
fées , fans que les époux futurs fe foient jamais 
vus. La raifon de ces recherches lointaines^ 
n'eft pas la rareté des filles dans le village^ ou 
dans les environs , mais le* défîr de s'allier à 
une famille étendue & célèbre pour avoir 
produit des hompi^s courageux. Le père de 
répoux, ou quelque parent âgé, vient deman- 
der la fille, pu plutôt une fille d'une telle mai- 
fon, le choix n'était pas à Tordinf^ire déterminé 
d'avance. On lui montre toutesr.les filles de 
la maifon , & il choifit félon fon goût , quoi- 
qu'il refpeâe.le plus fouvent k droit d'ainefle. 
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Rarement on refofe une fiile & Ton s'arrête 
peu à l'examen, des circoî^ance de celui qui 
la recherche. Souvent un Mçrlaque^onnt fà 
fille à fon propre valet ou à un fimple labou- 
reur, comme il étoit ufité du tems des patri« 
arches. Tant on Mt peu de cas des femmes 
dans ces contrées. 

Elles jouilTent néantmoins, dans ces occa* 

fions, d'un droit, que le fexe dans d'autres 

pays voudroit pofféder , & auquel il pourroit 

prétendre avec juftice. Quand on accorde la 

fille demandée, l'entremetteur du mariage 

va chercher l'époux & le mené chez fa future , 

pour qu'ils apprennent à fe connoître. Si les 

jeunes gens fé plaifent réciproquement, l'afiaire 

eft conclue. Dans quelques diftrids , la fille, 

avant de donner fa parole , va voir la maifori 

St la famille du prétendant; & elle a la liberté 

de rompre le' contraâ , toutes lès fois que le* 

perfonnes ou l'habitation lui déplaiferit- Si 

elle en eft contente? eUe retourne dans: 1» 

maifon paternelle', ou lé futur, avècfes pâ- 

rens & les àmisdef fa famâle ^ Raccompagnent. 

' Le tenfô - fixé p«our les î rtoces étant arrivé , 

Pépôux afléitible fés'parens Ifeè plus dffiingués , 

(fui airifi réùliîs ', s'appell^nlt -fefl*/ j qui bien 

montes & bien ajuftës ,' vont eiifenAfe à la ïnai^ 

fon de l'épùiffe: L'ornement -dklindîf d-unî 

homme învîÉe^ aè^è imites ,- €ft[ àhpaiiache d^ 
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queiïe de Paon, planté fhr le bonpet. Toute 
la compagnie eft bien armée, pour pouvoir 
repoufler les attaques ou les embûches de 
ceux qui voudr oient troubler la fête- 

Dans les anciens tems, de telles furprifes 
étoient à craindre : alors, comme on peut 
voir par les djanfons héroïques de la nation : 
lec prétendants à la main d'une" fille , tâchoient 
de mériter la préférence par des aftions coû- 
rageufesj ou par des preuves d'âgileté, d'adreflè ,• 
& de vivacité d'efprît Dans un ancien poëme 
fur les noces du Fojtode Janco de Sebigne, 
qui étoit contemporain du fameux George 
Straîpiotich furiiommé Sccmderbeg , lès frères 
d'une certaine Jagna de Temejwar , qu'il 
avdit demandée: en mariage , propoferént à ce 
Janco , après Piavoir enyvré, des jeuxv aireç 
Tahernative de lui donner leur fœur s'il ga- 
gnoit , ou de le tuer s'il perdoit „ En pre- 
„ mîer liei^ ils prôduilîrent une lance , dont: 
„ la pointe perce une pomniCi, &; lui dirent 

d'un air gracieux : Janco ; avec une fléche4Wi 
.dois abattre icette pomme ^fi^ta manques 

ton coup , tirnp tapporteiasça"* ta tétef &5 
; tu n'emmèneras pas l'aimabie"^oufée" C*)^ti 



?5 
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X*)'Ce pëëm» nts paffe paspout être exadement co«* 
forme à la vérité hàtorique : mais il/ert, au moins àfsûe 
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Un autre jeu propofé , étoit de franchir d'un 
feol fault neufs chevaux placés Vùn à côté de 
l'autre r le troifième , de rcconnoître fa future, 
entre neuf filles voilées. Janco, brave guerrier, 
mais peu habile dans ces joutes galantes , mit 
à fa place un de fes neveux , comme l'ofage 
de fon fîècle lui permettoit de faire. Le moyen 
par lequel Zéculo, ce neveu de Jakco, 
devina l'époufe promîfe à fon oncle, mérite 
d'être rapporté ^ au rifque d'allonger cette 
digrefltoné Sur fon manteau , étendu par terre , 
il jette une poignée de bagues d'or , & s'adref- 
fant aux neuf voilées , il dit : „ Approche , 
ràmaflTe les bagues , aimable en&nt , toi qui 
es déftinée à Jàkcvs. Si une autre ofeétendre 
,, fa main , d'un feul coup de (abre y je lui 
„ trandie la téte& le bras enfemble. Toutes 
53 reculèrent avec effroi : mais l'amante de 
Janco ne recula pas ; elle ramafia les bagues » 
& en para fes.mains blanches ". Ce ZécuLo 
avoit, en vérité » un talent particulier pour 
]:etonnoitre ks mafques. 

Celui, qui> après ces épreuves» étoit refufé 
tÀchoit de fe dédommager par. la force d'tme » . 
préférence i accordée à un autre, & qu'il 
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connoitre les moeurs, du tems , & le ouraétère^e la 
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croyok injufle : d^où réfultoient de fanglantes 
querelles. Sur les tombeaux des anciens Slaves'^ 
qu'on trouve encore dans les forêts & dans 
des lieux déferts de la Morlachie, on voit 
beaucoup de groffiers bas*reliefs qui repréfen^ 
tent de tels 'combats. C^ . 

Oii conduit à Péglife l'époufe voilée, au 
milieu des Suati à cheval Après la cérémomé 
tle la bénédiâion/ on la ramené à la maifon 
4e fon père , ou à celle de fon épovçc , fi elle 
eit peu éloignée, parmi les» décharges d'armes 
à SéUi & parmi des cris de joye & des témoi- 
gnages d'une allegreflTe barbare. Pendant la 
marche , & pendant le repas, qui commence 
auffî-t6t après le retour de l'églife , chacun 
des Soati exerce une fonétion particulière. 
Le Parvinaz les précède tous , & chanté à 
quelque diftance. Le BqriaEtar £iit flotter, un 
étendart^e foye, attadié à une lance, dont la 
pointe içft garnie d'une pomme: aux noces 
des gens de diftinâion , on voit troiis wl quatre 
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O nie ttouve de les tombeaux piindpsdeiiient dans 
ks bois entre Gliuhuski: & Vergçrgz , fiir les bords d^ 
Trébifat , un peu loin de l'ancien chemin militaire , qui 
conduit de Salona à Narona, On en voit beaucoup en- 
core à Lororedi , à Cifla , à Mramor , entre ^ign ft 
hnoski. U y en a un ifolé à Dervtnich en PrMorjé^ 
appeQé Coftagnichia* Grcb ; comme auffi. à Zajcuçaz^ 
%u'on die érigé fur le lieu même du combat» 
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4e ces BariaÔars. Le SiariySvat ell k |irio- 
cipal perfoaage de la noce, & cette dignité 
fe donne toujours à l'homme le plus confidéré 
parmi les parens. Le Stacbés nt^^oït les ordres 
^u Stari-Svat, Les deux JDivéri 9 deftinés à 
fervir l'époufe , doivent être les frères de 
l'époux* Le Kuwn, &it les fondions de parrain , 
&le Komorgia.yO\x Sekfana yC^ts de gardien 
de^ladot Un Cfoims poxtt lamalTe, & range 
la marche comme un nuulre de cérémonie^ 
il chante à. haute yoix : Breteri y Davori,, 
Dobra-Sticbia^ JarayVi^Q; noms desanden- 
iies divinités tutelaires de la nation. Le B$ik^ 
lia. eft réchanfon de la noce » en voyage 
comme à table. Ces dmges fe doub^nt ou 
fe triplent fuivant l'impprtançe ou les befoins 
d'une compagnie nombceufe* 

Le repas du premier jour, {e donne quel- 
quefois dans la maifoii del'éppufe : mai$ plus 
fouvent dans ceUe de l'épouX > où fe:* rendetift 
les Svati immédiatemeol; * après la bénfidiâion 
du mariage. Trois ou quatre hommes à. pieds, 
précédent , en courant 5 le cortège , & le pre- 
mier arrivé reçoit pour prix de fon a^té 
une Mahrcana , efpèce d'-effuye - main brodé 
aux' deux extrémités. Le DomacbiHi ou le 
chef de la maifou , va à là rencontre de fa 
belle - fille j à laquelle , pendant qu'elle eft 
•ncore à c^çyal , on préfente un enfant , pris 
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dfUQs la famiUe pu chez; les vqjfins, pour le^ 

carefler. Avant d'entrer dans la maifon , elle 

» • - ' - • ■ . ..•»._<, 

fe met à genoux , & baife le feuil de la porte i 
Sa belle mère, ou quelqu'autre femme delà 
parenté, lui inet alors en main un crible, 
rempli de grains , & de tnênus fruits , comme 
noix .& amandes , qu'elle doit répandre fur 
les &Htti y en les jéttant derrière elle par 
poignées. Ce jour Tépoufe ne mange pas 
4vec les parent ; mais à une table particulière 
avec le Shacbés & les deux Bivéru L'époux 
s'aflpit à la. table des ^'z;a^z': mais pendant ce 
jour» confacré à; l'union om^ il n'ofe 

^en coupcir ni délier : c'efi: m Kuum à lui 
découper le pai^ & les viandes. L'office du 
Domachm eft d'ijaviter à boire , & le Stcari^ 
Spot y en faveur de fa digni^^ doit répondre 
le premier à cette invitation. * A l'ordinaire le 
^our delà ^ujkkàra , efpèce 4^ coupe de bois 
d'une grande capacité , comçtience par desi 
vcfeux pop- la profpérité de la foi, pu par, 
des fautes adreflees aux noms les plus ref^ 
peâables. 

!Ôans ces repas règne , au refte , l'abondance 
la plus exceflfre ; àiaqudle-rontribuent auffi 
les Svatij dont chacun, apporte fa part des 
provifions. On commence le dîner par U 
Jfruît & le fromage , & on ie finit par la foupe, 
d'une maniêse îtféçiféfljBRÇ, bpjppféç i nQ% 
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ufages. Parmittles viandes , entalTées avec pro- 
digalité , fe trouvent des chèvreauic , des 
agneaux, de la volaille» & quelquefois du 
gibier: mais on fert rarement du veau, & 
jamais peut-être chez les Morlaques , qui n'ont 
pas adopté des moeurs étrangères. Cette ^cvef^ 
fion pour^e veau vient des tems les plus reculés , 
& déjà St. Jérôme en ïait mention. (*) Un 
auteur , né eh Bofnie & vivant au commen- 
cement du fiècle paffé , PoMcb Marnawich 
dit: „ que jùfqù'à Ton tems les Dalmates^ 
„ préfervés de la contagion des vices étran- 
,j gers, s'abftienheht^ du veau comme d'une 
„ nourriture immonde**. (**). Si les femmes 
de là parenté Tont invitées' à un tel fdUn, 
fiiivant un ufàge généralement établi, elles 
mangent en particulier , & jamais à la table 
des hommes. 

^ L'après-dînée -fe pafle en jeux d'efpr^ ou 
d'adrefle , à danf^ , ou à chanter d'anciennes 
chanfons. Apris le fouper , les trois invîta- 
tâtions folemnellesà boire finies, \t Ktium 

mené 
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O At in noltra prOvincia fcelus putaat vitulos de* 
vorate. HIERONlÂLcoQïtrâ Jùvin. 

{**) Ad fagnc diem Oalmatse, quos peregrina vida non 
infecere , ab efu vitulorum , nonfecus ac ab immunda 
e&a , ab heneat. iMiUKNAV. kle ^Uyrico. " 
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Aeite i'é{ioi£lt dilns 1» dttmbre àu^tûfol,' iqni 
éft toujours t)u la cave,'00 l'étabiè orâniaire 
des beftiàôx. A ])eine yairité, U £ift (érdr le 
iS^acj^iT^â lé^ deux Di*éfi , &' tdftè ^ulaveè 
les deux conjoints. Si un meilleur Ift.^ 'que 
k paillé»' sy^ aoiSfe , tt lès y icotijlaitr ; & 
^>rès iiiikàbê h ctbom&k la fifiev â vh^ 
les é^oiï^' À Te dëshalsilter téoiprdqiiemfeiu:. 
Âutr^ois Pi^g« vouloit')^' te JOsum Âê$M 
habillât !>é|(dufe en emier'i ^-^A v^itid àt 
cet ufage jcôe père fpkitllèlJ6(»l^rvie' liBijpritiu 
lège.de kbaifer dans^t^tëi les odcafionsï' 
privilège, agréable peut^tM au cekmmnce» 
ihent i nicils ' qui , a^rëc lèrtems, devient filrew 
ment cuiâreitic. Qpat^ les époux^ finit «désL 
habiUés ,< le Ksmm h tetire , & ëcômte-i là 
porte» s'il f en a ^e; >B aiuioace •bérène'' 
ment pat «n .Cd«iàp ' d« piOotec r avqtDtl le» 
Svati répondent par une décharge tie teurs! 
itiiUs. Si Npauic à'eÂ pas c(Mtent de i'émt, 
où il a ûoaré ik jeune femme, la lâte ift 
troublée. Nos MùrhqUes cependaiH; iie'font 
pas autant de brttttd^iin télacddeni ^ ta^en 
font les'hâbitins de tUJk^iftey quoiqïK ce^ 
deux nations convieniiMt d'»llearsafièz^da»i 
l'habillement, dans les ulàges , dans le dialeâe 
^ même dans Portographé. les Maîi-Rùfet 
prowcnent le .Içndfmain en jtri9n»phe la 
cfaemife de la nouvelle mariée, & maltra^téni 
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lurotalotabCQlr/la mère ; fi «la iver^^.^l^Ja IHIe; 
cftifu§)©aée. Un dçs^outarages-qij^iils^/foiit à 
un :teÛ& gatdienne peu exaâe/» .§3çj^; de: hii 
donnera boire d^nss.j^v gobelet^ij^rjCé aii 

fond 0X i.j . . nr: |<< ./.:' (^'.H;^ A'.j." 

: ^ feoiîr'^mwr i^ StajBhçS'^ilm àpw^^ JDîvéri^ 
d'avdir lâb^n^nné iar)61Jl^:CO|ii^e;,^l€3iP£s fok^ 
on les.Êdt jb^irQ dietîj)p(#ide% c^pi^SSjijayant: 
<Ie lesvadmftttFe derippi^vigu^aç&^liijÇoinpagniQ 
des ^o^if. On .ço;i£^Qn9e;4aB^u^f)Occaiipn& 

unejquaWiké. |)«©di|îî»f<Sc^^ /Çfl^îfo,,ûU;4'ew. 
de.¥icU]:i43 jour i\mmt rfe. jeii|iÇifemg|e é^pofej 
le/^«ifer*j&Je bQ«ïtet,-ii;t& §ffi^ft»jia,tête çou-j 
verte ^= am repas M^^S^a^^ ; ©Ù çUe ^ft , iob%|éeî 
d^coutef I les ^ éqtoivpquf.%i Jçg ,. plus. :,0:/#^es ^ 
& les ;plm m^uyaî^ -jla^anjbSLrie;} ,^ q^ç les 
conviv/eis :.)^y;res r,. , f(t(:o)|i|i]|; 4^M^ c^s \ opcafions. 
le JQiigi^ di(^ 1^ déceQC^j; fe. crx)yei^ P^^. de 

. Cki fôte$. s.nomn^fs Zdi^ave par.fesancien» 
ifewwis'»ppe]lenjt;.2igfr(^jfi555€; chez Içs ^gr/û^ 
ifWA: wd'oji. dérive .le; fliot Italien Strfi^i^^zo^ 
feftin :.pu régal. Eliy^s ; 4iBreut troâiS i r : &ç ^ ou 
huit jours, & quelquç$)is:davantagj$»-fi|iYant 
les n^oyeiii» ou rhumeur prodigue de lafaçiille 

' ■ -.>> " ' ■ ' ' ' - ' - ' " 
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' (^ CiftïcÀlibrrfeè foSt- flS&^^^néitiles :^ toute la 



i|ui ks 4onne/> Poflsi.eeô jours ^'îûlegrèfle i- 
la jeune femme fait^e^vprofits^ooiylérables^j 
<ip}\:: €ompoknt[ kpm .près tout fon petit 
pé^uleifcar eHe^^'i. ppuF 4pt quéffe$ habits^ 
€c ujae vache } U^r^tç même fouvent que foâ 
pèrej auf)li€u.de la .4oîisr3;exige uiie fomme. 
derépanx. Tous- les rpa^ins elte préfente: de, 
r^u à; /es hôte§i4 4^{it^^chacim après s'être, 
lavé les. mains r^ii ooligé de jetter dans lé 
bailin^ ime pièce d'argent : aUfli eit-il jufte 
qu'ils payent ceUe qui les engage à remplir 
un devoir de propreté qu'ils oublient d'obfer- 
Ver à l'ordinaire pendant plufîeurs mois. Il 
eft permis à la jeim^ . femme de faire des tours 
de malice aux ij^^^/; : coinme de cacher leurs 
Opmké'^ leurs jb^nets^ kurs couteaux 5 ou 
d'autres .chofes .det^px^.Wiere néceflité. ; qini 
foçLt -forcés aloi-$,;.de^, les racheter atec une^ 

. £)^nine d'argent^ dé^erm^iée par la cpmpagnieij 
Outre» 6QS GontributiQn^ i; ou iVQlotit^ires'oû 
extorquées ^ chaqptie cp^ive ^ fuiv^asuË . l'ufagë : 
établi j doit encorç f^ire un préfent à l'époufe i 
q^ le dernier jour des iZiû&*at^»î5^, leur oilFre 
à fon tour quelques petites galanteries. Le 
Kutim & l'époux Ijss portent i fur leurs fabrei 
iius:^ au ttomaohùij qui les diftribue âtix 
Svatis en obferv^nt. les rangs 2 Ces petit» 

. préfens confiiknt à l'ordînaîre ^ en chemifeii , 
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en mouchoirs^ en iervîettes, en bonnets , otf 
en bâgâtdile^ ât ptu de valeur. 

L&s cé^éiiiodies des lioces^ font à peu près 
entiéreiâétit les mêmes» dans toute ^ là vafté 
contrée occupée par les Morlaques : lès liabi- 
tans des isles $ & cewt <tes villages des côtés 
de Vlflrie Se de h Dalmatie , les obfervent 
âuflî , en ji'y mettant que^ peu de variations. 
Parmi ces variations , il en effi une digne d'être 
remarquée , qui s'obferve dans Tîsle Zlarine 
près de Sebenico. Dans le moment , où Tépoufétf 
eft prête à fuivre foiî mari dans fa chambre , 
le Stari'^'&at , qui à Tordinaire fe trouve yvre , 
doit abatre d'un feul coup de fabre la guir« 
lande de fleurs qii'elle porte far la tête. Dans 
la v^age de No^vàgirUi Staé dans Visk de 
J^a f au Go^e de QtiamarQ , règne une coù«* 
tUQie plus comique ' & mdins dangereufe , 
quoique égaleiâeilt faàvàge & i>rûtale. Quand 
\m jeune hbâltne eft iuir le pcnnt d'^emmener 
fa^ proitiife , le père 8P là niêi-e , en kit remets 
tant leur fille , lui font , avec une exagération 
grotefque 5 le détail de fes ttiauvaifés qualités* 
„ Puifque tu veux l'avoir àbfolumént , fâche 
,, quelles rie vaut rien ^ qu'elle eft obftînée , 
,, capfîcieufe&c" L'épôU* fe tournant alors 
vers' çlle lui dit: », vous étés feite ainfi? je 
„, je raftgèrâi bien votre tête ". D accompagne 
ces paroles de geftes menaçans , & en faifant 
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femblant de la hattre , afin que fon procédé 
ne foit pris pour une yaine cérémonie , il lui 
^onne fouvent des coups réeK £n général 
Içs femmes Morhques^ comme les infulaires, 
lexcepté les femmes de$ villes , ne paroiiTent 
pas fâchées de recevoir des coups de bâton 
de leurs maris , Se quelquefois même de leui$ 
amants> . û 

Dans les environs de Dem^y^h nouvelle 
époufç eft obligée » pendant la première année 
de fon maric^, de hâifer tous ks' hommes 
de fa nation & dp;^ fa connoiffàiaceiiqui vienr 
lient dans fô ma!Î£on.: Cette znnée écoulée, 
elles fûtnt difpenfée^ M cetts falàtatio» » comme 
£i la malpropreté infbpQrtable , iluqiieUe efUqs 
j^'abandonnent en pei» de tietn6;> \h% rendît 
indignes de faire de telles polIteSb- CtXte 
malpropreté . eft pçut «,être , en même > tems', 
la çaufe & Peffiât de. U manièi^ lijmiyiantç; 
9vec laquelle le$ maris & les parens les ^raite^ 
Quand lea /homym!^ nomment une perfonnis 
du fexe devant des gens refpa^ks, ilis: fe 
fervent toujours de la formule ^ ufîtée auffi 
parmi nos payfans (^and ils jxôxttsn^nt leur 
bétail 9 fauf y<^e rç^d, |,e p))}s poji Mor- 
Jaque en parlant de fa femme; dit; Mp'of^ 
tite , moya xma, pai^donne^-m^i^ ma femmes 
Ceux en petit nombre , qui poffedent un 
mauvais châlit , où ils dorment fUr ta paille y 
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li'y foafB?ent jamais leuf^èmme , qui eft oblfc 
gée de coucher fur le platicher. J'ai couché 
fouvent dans les cabanes des Mor laques y Se 
f ai été témoia de ce mépris univerfel qu'ils 
marquent au fexe. Ma^s fi lëâ femmes, dans 
ces endroits où elles font tii belles ni aima-^ 
blés , paroiiïent méï'iter un teL mépris , il leur 
fait perdre cependant encore ie peu de doha 
^qu'elles avbient reçues de la nature. 
'/ L'état de ces* femmes'/ dans^- leurs groflfeflès 
-& dans leurs âccouchmens , pafferoît pour 
-un miracle . dans les autres pays , où la vie 
moUe du fexe le rend fi fenfeble. Une M&rla^ 
que^^cfosind elle eft: enceinte ; ne fe ménage 
point, ni à* Tégard dé. Ik nourriture, ni du 
Jbravail ,- Jiî de la fatigue d^un voyagé. Souvent 
die accouche feulé ,aui^ milieu des champs > 
Join de toute habitatioA : elle ramaflTe alors 
fon enjfent , le va laver à la première eau qu^Uer 
trouve, le porte chéz'^ dlé ^ & reprend le 
lendemain fes occupations accoutumées } même 
celle de mener paître les troupeaux. Quand 
Tenfant nait dans la'msiifoii paternelle , on ne 
iaiflfe pas , fuivant Tufage îmnfémorial de la 
^nation, de lé laver dans Téau froide: de- forte 
que les Mor laques peuvent dire comme leâ 
fmciens habitins d'Italie: ! ' 
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Béferimus , fat>oqm geluduramiêsiSS uHdis^i 

* * 

Âuffi lefc ^àins froids: œ iprcKliiâetiit^Isjpasi à 
ces çnfqi|i$tte> mauvais effets'^ comme le croient 
ceifkXqub di^fâprouventrlaiicoâtmne 'des ËCofi- 
fbîs & des: Irlandoia çomone ? préjodrciable apx 
iier& , :&' qai attribuent rk k: fupcrftitkmoJ^s 
iinmerfîons ^téesr. chez;: \r^\ zk^r^v.Ge^ 

* Otl bweldppè)vcÉs :]Di^tes> :,oréati»éà dt 
miférajbtes hatOlons , A:ia^ès:^3es airoir fa^gtié^ 
dans qst ^-état i au . plus^nisd f pqffible ; pemiant 
troi^ à quitté' mois 5 t» les làiflTe fthtcsmcr à 
genoux , tant dans la maifon .qutei;|^illis 
^ampag^es:rriP3r cë*3iK)yeniil9 acquierontv Éirec 
Phabi&ide de nifti'cberide bcmneheùre;^ eneiuf 
cette jfdtcxn &; cette iattévrobufte , idiml: fàvà& 
&hths:M(mlaqtie^,&i c^vâtscrçttàiMphl^ 
d'affirontér .'les* netgés & les. froidsTier- plus 
violèns> fans réouvrir ^lap poitrine. îicfe mères* 
allaitent -ietcK aenfans::;cju£qi^à:ce (|ta['m2èî«(0U* 
velle groffefle les force déceifé? rtfSt fi:îeik$ 

ne redèi^eoûient .encein\Ês peiickotri^aCrâL ou 

» » . > » f 

II» I i n i>> PII m I I j MiwpfiFi.^ ^ ttrt l' . l 






D 4 



4]z 2â,'cUf» contûraeroient à les nourrir de 

• ■ ♦ 

leur lait Cette coutume rend croyable ce 
qà'tm lâit de la longueur de leurs maitielles » 
qui leur rend pofBble d'allaiter les enfans 
derrière Je dos 9 ou par-^eflbas les bras. 

Jàs mettent tard là culotte aux garçons, 
4|u!on Ybit comnmnément à l'âge de- 14. à 
lf« ans cûoriri encore ooùTerts d'une finiple 
diemife ; . qm leur va jufqu'aux genotuc. , Cette 
cûûtunictifisfafervê fur-hiut vers les confins de 
la Bofnie y à rimitation de celle de$ fujets de 
ik ^rllri qui avant cBavoir ia xulotte ne 
paijl^çnt ip0Înt' de . I^ira^ , ou de capitation. 
Aiaat xetté époqàp* loa regarde.lès garçons 
canmei :'d^ enfiins ; incapables de trSTailkir & 
de:|[agncr>leurviê* I 

^A J3oocafion d^iin acoondiemàit , 8c prindU 
palensent du preiKitei: y tous les parent. i& amis 
âè'di Emilie, envoyènt des préièns de chofes 
oiineflsîblbs , & avec ces préfens on iait un 
fouper^âp^Ué Bàbiw. ^Les accouchées n'eur 
treiftf dads l'églife qu'après quarante jours 
^coittlési, 4s après . avoir .été purifiées par la 
biifééàdiûn du prêtre. . 

Lefe iqtfims de^ Morkqnes paffent leur bas 
âge dans les bois , à garder les troupeaux. Dans 
ce"lbîflr & daiïs cette Iblitude, flsYoccupent 
de-|x*vauxfijrjbpis^^ qu'ijs exécutent av^c un 
fimplc couteau. On voit chez eux des ta&s 



U 



& des fîfflets de cette matière , orné$ de bas* 
jrelièfa finguUers , qui ne manquent pas de mé« 
rite , & qui prouvent la difpofîtion de cette 
nation à faire des progrès dans* les arts* 

»... 1 

§♦ XII, 

Des Âlmm des MORLAQUES. 

Le lait, préparé de toute manière , eft h 
^nourriture la plus commune des Morlaques. 
Bs l'aigrifient avec du viiia^e , & il en réful^ 
une efpèce de caillé extrêmement rafraichiÇ* 
faut Le petit lait , qu'ils en féparent , eft 
leur boiflfon là plus agréable, qui ne déplaît 
pas non plus à un palais Ranger. Avec dl> 
fromage frais , frit dans du beurre , ils font 
leur meillem^ plat , quand ils veulent. rég^«r 
un hôte inattendu. Ûs ne fe fervent guères de 
pain préparé à notre manière : mais dé galefi* 
tes (*), pétries de ferîne de millet, d'ôrgp, 
de mays^ de forgo, & de froment s'ils font 
en étatd'esi acheter; ils cuifent ces galènes 
journellement fur la pierre de l'âtre. 



(*). Ils ks appellent Pogaccie , nom emprunté de Hta- 
lien, Fogacda^ en prononçant la lettre F fuivant l'u&ge 
des imciens .^f^&n709f , ^ 
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Les choux aigres, dont ils font la plib 
grande proviiionpoflible; avec les racines & 
les herbes comçftibles , qui fe trouvent dans 
les bois & daiïs**les champs, leur foùFnîflTeiid: 
une nourriture faine & peu couteufe. Mais 
après les viandes rôties , pour lefquelles ils 
ont une véritable paffion, l'ail & les échalot- 
tes font pour eux les mets les plus délicieux. 
Un Mor laque s'annonce , déjà de loin , aux 
nez non adaïûtumé^ à cette odeur ^ par les 
exhalaifoâs de fon aliment favori. Je mè foo- 
viens d'avoir lu quelque part, que Stilpon , 
repris pour être entré , contre la défenfe , dans 
le temple de Céresapjrès avoir mangé de l'ail, 
répondit : „ donner- moi quelque xhdfe de 
„ meilleur , & je né mangerai plus • d'ail ^\ 
tes Mor laques n'atcepteroient pas cette con- 
dition , qui même ' ne leur feroit pas pcu<i- 
être avântageiife. Il dl probable , que l'ùfage 
journalier de ces végétaux corrige en partie 
la mauvaife qualité des eaux des: réfervoirs 
fèngeux & des ruiffeakx ■ marécafgqiix ., dont 
les habitans de plufieùrs cantons^ de la Mor- 
lacbie font néCéffités-, pendant l'été , de* feire 
leur boiflbn ordinaire. Ces végétaux contri- 
bueiit peut-être auffi à maintenir * ce' pctiple 
fain & robufte. On trouve en effet p^rmieux 
un grand nombre de vieillards frais & vigou*- 
reux, & je ferois tenté d'en feire; encore un* 
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mérité à Tail , quoiqu*en puîfie dire Horace. 
Il m'a paru ëtrangfe/ que les iJfor/ajii^^; qi*i 
font une fi grande confommation d'ail, d'oi^-. 
gnons & d'échalottes , ne plantent 'pas ces vé*. 
gétaux dans leur vaftes & fertiles campagnes -, 
'& que, par cette négligence, ils fe voyent 
obligés d'en acheter tous les' ans pour plufieurfe 
^milliers de ducats dèis laboureurs des envlrôlis 
d'Ancona & dé' BiminL Cé'feroit une coti- 
traînte : falutairè que de les forcer à de telles 
plantations : fi je ne craignois pas m'expofer 
au ridicule , je propoferois un moyen de leur 
épargner des fommes confidérables , c'eft celui 
de les encourager à des cultures de cette efpèce 
par ^ des recompônfes : moyen par Iccjuel on 
obtient tout du laboureur. -— 

Un des derniers gouverneurs de la Dalma^ 
t/e,' animé d*un zèle patriotique, introduifit. 
dans cette province la culture du chanvre , qui 
cependant ne fublîfte plus avec la même vi- 
gueur. Quelques MoirlaqueSy convaincus par 
l'expérience des avantages de cette cijltUre , 
la continuent néarimoiAs, & Âè dépenfeftt 
plus autant pour lès toiles étrangères , dont 
ils fabriquent chea eux une partie. -Pourquoi 
ne pourroient-ils pas tous reprendre le défir 
de cultiver une plante qui eff devenue poiflr 
eux ufi^befoin de première néceffité?. . 



N. 
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La vie frugale & laborieufe des habitant 
de. la Moflacbie , jointe à la pureté de Tair 
Qu'ils refpirent, font qu'il s'y trouve » fur-toot 
dam les montagnes , un grand nombre de 
gens qui parviennent à un âg!e très-avancé. 
C(Hnme ils ignorent cependant à l'ordinaire 
jie tems précis de leur naîilance , je ne voq^ 
drois pas chercher parmi txxx un fççond 
X)ando,C*). Je croi$ pourtant avoir remarqué 
jun bon vieillard qiû po^rrott faire pendant 
«0 célèbre Parji, 

%. XIIL 

J)es meubks » des Cabanes ; de thabîlîenwA 
©• des armes des MORLAQUES. 

Les' Morlaques aifés fe fervent , au lieu de 
jnatclats , de couvertures gtoffières , qui leur 
Viennent de la Turquie : rarement un richard 
parmi eux a un lit comme les nôtres ; il eft 
peu commua même de voir un bois de lit 
travaillé gtoffièrement , dans lequel ils dorment 
(ans draps & fans matelats , entre leurs cou- 
vertures Turques. Le lit de prefque tous eft 
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(*) Alexandre Comefius metnorat Dandonem lUyricum 
S> annos vixifre Flin. 7. c. 48. 
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la terre nue, couverte > tout au plus > d'un 
peu de paille , où ils étendent leiu: grofle cou« 
verture, dans laquelle 3s s^envdoppent entiè- 
rement. £n été ils aiment dormir dans une 
Coht en plein air , 8c cette coutume eft fans 
doute le moyen le plus fur de fe délivrer det 
inftftes domëitiqùeSi 

Dans leurs cabanes îk ont peu de meubles » 
& (impies , tels comme doit les àvàir un peu** 
plè de bergers êc tîe laboureurs , qui dans ces 
arts même éft fi peu avancé. Si là maifon d'un 
Morlaque a un galetas , & fi elle eft couverte 
d'ardoife ou de tuile , les travées fervent de 
gardérobe à la famille qui alors eft cenfée vivre 
d'une manière magnifique : dans ces maiforis 
brillantes même , les dames couchent fur le 
plancher. Je les ai Vues quelquefois moudre 
jufqu'à minuit > en chantant à haute voix deé 
dianfons tout* à- fait diaboliques, dans la 
même chambre où je devois coudier, & au 
milieu de di>r ou douze perfonhes étendues 
par terre ,, & qui , malgré cette mufîque dot'- 
moient d'un profond fommeil. 

Dans les endroits éloignés de la mer & des 
villes , les maifons des Morîaqites ne font que 
de pauvres cabanes , couvertes de paillé ou 
de bardeau , appelle Zimbîé ; couverture ûfî- 
tée fur-tout dans les montagnes , où l'oft ' 
manque d'ardoife, & où il eft à craindre qu# 
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1^ vents 5 en découvrant la cabane 5 n'enfëve^^ 
IJATent les habitâtes ibus les ruines du toit Le 
b^tayl vit dwts. le màpe .bâtiweBt* & n'eft- 
lepfU-é de ies maîtres que. pstr, iffie fimpU 
olçifon de' baguettes çntrelacée%t5 enduite de. 
I^ue ou de. hçufç de .vac|ie; ^çf murs de la, 
cabane font encore de la ,- m^mp matière y pu; 
çqi^ofés 4ç J^pflès pierres ppfées à fec les 
unes fug Iqs. gutee».: 

; iV^ rnilieu de la cabane fe tjrouve le foyer ^ 
dont la fiiniee fort parla porte, le feul endroit 
par où elle j)ut{re .s'échapper. .I|ar cette ra[i£bn 
ces miierables demeures font toutes noires &, 
vernies de fuye: tout y fent la fumée ^ même, 
l&lait dont fe nourrillent les JVIoriaques,, &. 
qu'Us offrent volontiers aux voy9:geurs. Là 
nerfonnes & leuvs habits coatra^âent la même 
Qdieur empeftée./^ Pendant 1^ faifon , froide , la. 
Ëunille foupe. autour, du, foyer , & chacun 
s'endort au mefnjg endroit, oùaffis à terce il. 
avpit. mange. QU^ques cabfiaesfont garnies^ 
de bancSé Au lieu d'huiîe , ils brûlent du beurre 
dans leurs lampes: le plus ibuvent cependant 
î^s s'éclairent . ia nuit avec des copeaux de 
Ëipin , dont la fumée noircit, étrangement 
leurs vifages. Rarement un JlforZiz^fieaifé habite 
une maifon, bâtie à la manières des Turcs î 
ou meublée à la notre: les plus riches vivent 
% l'ordinaire en fauyages. Malgré la pauvreté, 
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&.la faleté de; ces habîtatipm, ce peuple. n'y: 
ibuffre auaine de. cçs iiiummjflices , quer nou& 
gardons quelques fois loj[igtenis dans no& 
chambtËs«,.Dans. ces contrées, perfonne v ni 
homme: ni femme y quoique malade , pour« 
rpit fe refondre à aller à cesrneceflités dans .fa 
propre cabane; on porte ^ idans les cas d'uQ 
^ befoin , -les .mourL mèm^. en plein ^ir. 
Si^un étranger 5 par mépris ou;;par ignorance, 
^'ayifoit de, falir de cette xQianierf Japlus cbétÂve 
habitation 5. il riiqueroit la* vie 5 çja au moins 
de receTQir;. f^lemneUement la :baftonnade. 

L'habiJUks^iei^t des homme§;içi( fimple & 
économ^uçy^sfe fervent j:ro les femmes ;»; 
dk^Qpankér en^guife de foulien^ : ils fe chauj(£^n1| 
d'une« efpèçe .de brodequin tricoté , nommé 
Nmplakas^y qui au-delfus^de la cheville du 
pied fe joi^t. à l'extrémité . de la culotte , par 
laquelle le refte des jambes, eft couvert Cette 
culotte, &ite d'une grpfle ferge .blandie ,:fe 
lie aux hanches par un cordon de laine, qui 
la ferre commgun fac de voyage;. La chemiife. 
entre pieu dan$. cette culottç.. $4r la. chemife, 
ij? portent^ mjr patirpoin^o. appelle Jacernid^ 
& en hyyer.ils îpettent..qnc(Ke par^defï^^ 
manteau de gros drap roi^ > ^qu'ib nomment 
Kab(miza^ 0}x Japutigia.yhQ\}x .^^ fe couvre, 
avec un bqn^jTurmo d'une efpèce de . 
Turban /ciljtodriqpe , appelle Kalpak. lk>^ {% 



é4 i V K L B 8 M CBI U R S 

tafent la tèfe , St; ne laîCTent fhblîfter qu'un 
petit toupet de leurs cheveux , à la mode des 
Pùhnois & des Tartares. 

Us fe ceignent lets reins ^ec une écharpe 
rouge 9 de laine ou de foye tiflue-à mailles* 
Entre cette écha^ & la culotte ils placent 
fcui:s armes , en arrière un on deux piftolets ; 
en avant im éborme couteau, nommé Hansutr^ 
enfermé dans une gaine de laiton» ornée de 
fkufles pierreries. Ce Hanzar eft fouvent 
affuré par une chaîne de laiton , qui tourne 
autour de Pécharpe, A la même place ils 
mettent un cornet , garni d'étaîn , tîans lequel 
ils tiennent la graîfle néceflaire pour garantir 
leurs arntes de Phumidité 5 ou pour fe guérir 
eux-mêmes , quand chemin faifant ik fe meur* 
triffent les piédsi Dé Pécharpe pend auffi une 
bourfe , deftinée à contenir un briquet , & le 
peu d'argent qu'ils peuvent avoir. Le tabac 
à ftimer fe confervçr encore dans l'écharite, 
éîifermé dans uhe veffie féche. Ils tiennent là 
|)ipe fur les épaules » laiflant la tête dehors , 
& paflant le tuyau entte la chemife & la peau 
nue. Quand un Morlaqûe fort de chez lui il 
porte toujours fon fufîl fur Pépaule. 

Les chefs delà nation font vêtus avec plus 
de magnificence. On peut juger du goût de 
leurs habits par le portrait de mon bon hôte ^ 
le Fqjvode Pekvàn de Cêurricb. (p. IV;) 

§. XIV. 
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i>e la poëjte , de h/mfiitfte.i des, ef^t 

, jeux (kfM<m4m^> 

, Dans les .aflemHéeç;, 4pi|qpéteés i i^ui fô 
tietiifiçAt à tordlûaif0i>is0fe lœ îi^^ 
y a plufiéurs Piçs ^ fe : fjerpétrtç: Jfc ^fi^i^yénjr 
des ancienriea hiftofees de ,la^i]^tip^#< {t s'î 
txome Iftiîjpurj un çhais^euf ^ qui ag^ppip^né 
f^rvsoixd^unwftr^iîiqïiÇj^^ggçU^ (^«ja^iimen-f 
té d'upe feide : (S^rdç yjftpiijpof^ d^pl^^fî^ur^ 
Cïim . dj8 xUpyal ^îîtorti^ [Gçt; lvwi«€ ^ ig| 
feit eiîÉpn^e en rep^n^«fÂjGRip*t .gai ra^; 
cotBow^iwt, les vJBjlte&.i|Zj(?»^^ .jç^ ^dbnfons^ 
Le chant héroïque des Afq^kqHesî é^ ^tfiimçj 
mentJ^*ljtee^|cinefijlf9^ IJ 

;.cc«fi.uft î^swidu |ifi«i,rçe;,jjjw,s'] 

.dpnt:;Us4Qttenfv LgÇnM^'fiPS il"?^»n<^PWÇfi 
chanian% i> capferyéw ,par la Jra^îoii / (ont 
de d*x fyll^bes:& f^ijs rHîie:.-.i-es,pp^lç9 aWn-f 
:dent /en ^greffions fifrtes; ^^ié^ 
mais miY apperç^it à.p^e quelques lUçur^ 
d'une jjjçi^ginatiqîi xi ve.,î^ heureufe Èiles 
font ($p6ip^ant i^e 4n>prdfion iuigi^iere fur 
l'an^ides ^uditçufs ,. f^'S^u ^ peu.lçf ^pprçnr 
nent par coeur.. J'en ai. îy^folçireE:&p^u^ 
aux pE^ges, qui ne .nx^Voiént; i^ucunement 
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afeâë. La valeur ^s paroles lUyrieimes g 
mieux entendue des Moiiaques , produit 
peut-être cM effet: où » ce qui eft plQs pro- 
bable encore , kurèfprit fim^e &peu cultivé^ 
eft remué par les impulfions les plus foibks. 
La ùm^àié & ledéforàrej qu^ôn trouve 
réunis daii^ !es poâksdes TirotSadaûrs Pro^ 
vençmi:ie, lbfffiÈrit-a!iifiie ^caraâère diftinâif 
des i:ontes poëCîqUës ^^Màrhqaes. Il ^tn 
trouvé 'tiéanmoins doitt le ^n eft afiè;? régfu- 
Uer : nfai§ le kâéiirv àii'f)iuâk«ii^ , eft tou^ 
jours obl^ de (Ë^éer/'par Ik^peâfée » au 
défaut des détails r nécëflËires à la ptéciiion ^ 
& fitns^iefquels Wë 'iiMtàâdh, en vers ou 
en profè; ^roîtrùit^ moîiftrutuf& ftUk nations 
éclairées^ de PEurope.- 

Je ne - fiiis pas parvèâiàf ^à déeôûvrir dé ces 
pôëiks ? tat Pantiquâië bi^h conftàtée r^âonte 
au de4à' du* quatoi'zièiiè fiècle. La caufe de 
h perte des plus ^cfeimës , eft appiitlamient 
la même q[Qé ceÛe <Jû^ ik diQ>aroître t»t de 
livi:es Grêcè^' & j^aâns* , dans les tems dé la 
barlârîS^F^igl^eufe. Je foupçonne^, ciu'on en 
|K>ufroâ: trouver de plus anciéniié ditte ^Chez 
les Méredltei , & che^ ks liabita:ns dès :moiu 
tagms Clémentines y peufflés' féparéîfî entière* 
ment des autres nations , & qui in^ient une 
vie purement paftorale. Mais ^ qui* ié flattera 
de pénétrer impunément jufqu'à eesrpeupkdes 
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fauvages &^ intraitables ? Je me Sttïs, affez de 
courage pour entreprendre une teUe %expédt- 
tion; non feulement pour chercher de ce^ 
anciennes poëfîes , mais encore pour étudier 
l'hiftoire naturelle de ces. contrées tc^enient 
UiGOimues , Jk qui renferment peut-être encore 
ks plus cprécieux monumens. d^; Gjrèçs » & 
des Romains : mais trop d'obftades s'oppofent 
à l'ordinaire à l'accompliflfement de tels defîrsf 
J'ai traduit pluiîeursfhanfons: hérpîqDes des 

Morkquesy & feu joindrai une» tq^ij^!fip9l^u 
bien faite & intérefiante, à cette lettre. Sans 
prétendre la coihparer aux poëiiesi d'OtsUNli 
je me flatte qa'on. y trouyera au moîa]» un 
autre mérite, celui de peindra /la fittifflicité 
des anciens tems, & 1^ mœurs :de lâ^ «atiom 
Le texte Illyrim mettra le leâeur m état .dç 
juger combien cette langue fonorè jS^iharmo- 
nieufe , négligée cependant par le^j psni)les 
cultivés même qui la parlent , eft propre a la 
muiique & à la-pe#fie; -Ovide ^-pendant qu'il 
vivoit parmi les Slaves de là mer noire (*) , 
ne dédaigna pas de faire dés Vers ' dans leur 
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O LesiiUlemands: qui ^comptent Ovids^ paitni kïars 
poètes , ne feront pas^ contens^de.le voir ici du ^nombuç 
des lUyrUns. Si leë Getts & les. Qoths ojst éM.iiné m4me 
mdûn, ils auront raiTon. .Car te langue.di3$i6^ot^<çtoit uii 
jjialcfte 4c la Tmçniqm. " . , . . -^^ 
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idiome ^' St- f r^ffit julqu'à radmiratioti , & à 
acquéiir f Hihitié de ces fauvagcs : quoi^liie par 
un retour de l'orgueil Romain , il parut fe 
repentir après , d'arotr ^ofené de cette manière 
les mufes Latines C*D. 

• La-i^ille de Ragufe a produit pluiieurs 
poSt€J9 - élégans , & même quelques femmes 
âiiiii^ées par le talent de &ire des vers : le 
plus célèbre de ces poëteseft Jean Gondola. 
Lés autres yiUes des' * côtes & des isles de la 
DdmfOki ^'en manquèrent pas non plus : 
mails lë'^gfâitit nombre à'Italimifmes ^ intro* 
duit'dans^ le^^diâleâes de ces villes^ y altère 
de plus ^ en pkis l'ancieune pureté de la langue. 
Les habileft 'gens dan[s cette langue & fur-tout 
le plutf illVâ^m entr'eux , l'Archidiacre Mathias 
SoviCM ,trouvent lé dialefte des Morlaques 
également barbare & rempli de mots & de 
façons de parler étrangères ( ** ). Celui des 
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' C^XAhlimfiet, & Gétîça fcripfi fermone HbdlQm , 
fftrûcttque funt hoftris Barbara verba modîs. 
Etplacui (gratare imhî), cœpîque poëtse 
tnter ihhumanos riômeh habere Getâs. 
OviD. de PontQ. IV. Ep. ij. 
' "(^*VDet)tiftVRfott retour, le ftvant, pîeux &: charitable 
Ar<Shkliaere SoimiH veft moit ^ emportant les fegrecs àt 
touslé^hdtinétes'gen^ de (à nation, bi aémofre de cet 
4Hioe8efil^1temme, digne 4'ilii-metlleur fort & d'une pïu^ 
longue vie 9 ne doit fe perdre pamù ces 6ompatdiotes<«^âi5 
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Sùfmens i- dont k fervent auffl ie$ Morlaques 
suontagnaf ds dans l'inténeur des terres ^ eft à 
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chcrifliçnt leur honneur. Ne a . Pftersbourg au cbmmen. 
cernent de ce fiècle i d'un père originaire de C/ierfo êc 
attaché au {isryice de Pxeep JS ^^ Grande il 'devint orphelin 
dans râgc.le plus tpn^^î mais i] requt une excellente 
édueadon dans la maifon de Tadmiral Zmajevich- Après 
la mort de .cet admirai, il Ait rament, en Dalmade pat 
Tab^ CAltAMiiN, qui avoi( été envoyé en Ruflie pour 

i chercher les connoifl&nccs ncceflaircs à b corrcflion dû 
réviaîre GlûgoUtique^ A U reèbmmandation* df MR'. 
Zmajevich y alors archevêque àeZara-^ le jfione Se vies 
entra dans le {eminaîre dellg, Propa^anda. où il ^'appliqua 
à la théologie & principalement à la leâîure des manut 
cripts GlagoHtiqucî. Il aida Monfitur Caramany mont, 
aufli dçpuis pçu ayçhevèque de Zam , d9,ns k jcorredliou 
di^ JAiltcl, & à ccrîrç une apologie, qiii Ae vit pa^ le 
jour. Pour rècompenfe de Tes fervicesy il q1)tSht; la placb 
d'Archidiaort. à*QftrQy où il vécut dai^ uAf-ret^itephi- 
lofophique , partageant je peu qu'il . poÎTedoit avec le3 
pauvres & avec tes anus. On 1 appclia .jilufienrs fois à 



Kome pour la correAion du Mîflcl : il 7 alla ui^e Jeùle 
& revint mécontent Dans là folitude il n'^bandonnpit pas 
les études, comme le prouvent plufîeujrs nianufçrits pré- 
cieux de Ta compofidon que j'^ vus entre fes^mafald. Psu^mî 
les productions de fa plume , doit fe tro^vpr ^n ouvrage 
fini: favoirla Grammatica Slavonka de Mtlitius^ Smo- 
triskff', traduit en latin avec le texte à xïté, purgée de 
fupemuités, & enrichie 4'ohfervations'àVu%e.des jeun^ 
Eccléfi^quçs 7%n*çni. . Cet ^ov.u'ragç ^nerite d'autant 
plus de voir Iç jour , que la langue* FJitavone , ufitée 
dans les livres religieux « & qu^c}n enfdgne df nsf les féml* 
nair^ de Zara & d'Jlmi^i^ n'a aucune grammaire; t^e^ 
faite, & .que ^ après la mort ^è Sçvich^ u lie Je trouve 
plus en Dafrmtic perfonne^ >-* qui fâche' profondémeià: 

E î 
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mes oreilles plus hànnonieiix que le dialèdé 
lUyrien des habkans 4es côtes, Mais reve^ 
nons à no$ chanfons. 

Quand un Mortaque voyage par les mon- 
tagnes défertes , il chante , principalement de 
nuit, les hauts. fait des anciens rois ^ borms 
Slaves , ■ ou quelque aventure tragique. S'il 
arrive qu'un autre voyageur marché en même 
tenis fur la cime d'uqe montagne yoiiine , ce 
dernier yépéte le verfet chanté par le premier j 
i& cette, alternative de chant continue aui£ 
longtems que les dianteurs peuvent s'entendre, 
tin long hurlement « confîftant dans Un Oh t 
rendu avec des inflexions de voix rudes & 
grofSères, précède chaque vers , dont les 
paroles fe prononcent rapidement , & prefquç 
fans modulation qui eft refervée à la dernière 
fyllabe , &ç qui finit par un roulement allongé , 
haufle à * chaque expiration. 

La poëfie ne s'eft pas perdue entièrement 
chez les JVIorlaques , & ils ne font pas réduits 
à répéter uniquement les anciennes compo^ 
Citions. Il y a, encore beaucoup de chantres, 
qui après avoir chanté, en s'accompagnant 
de là Guzla , quelqiie morcemi antique , 
finirent par à^ vers compofés à la louange 
de ceux qui les emplojrent Plus d^un Morla^ 
que eft en état de chanter , depuis le com- 
mencement à la fin 9 ces propres vers impromp- 
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tu&, & toujours au fon de la Gmifk Jls-no 
manquent pas d'écrire . leurs poëfîes, quand 
l'occafion fe préfente dç. tranfmëttre à la pof* 
térité quelque événement;' a^émorable. La mu* 
fette , le flageolet , & un chalumeau de plu« 
iîeurs ro&aux, font encore les inftrumens 
Êivoris de la nation. 

Les chanfons nationales , confenrées par 
tradition , contribuent beaucoup à maintenir 
les anciennes coutumes. De-là vient que leurs 
cérémonies.^ lews : jeux ^ & leur danCes firent 
leur origine des tegas les plus reculés. Leurs 
jeux confident prefq^ue tous dans des preuves 
de force ou d'adrefle : comme de fauter plus 
hauit, ou de courir plus vite, ou de jetter le 
]plus loin une pierre qu'on peut foulever à 
peine, Les Morlaqms danfeqt , au fpn de la 
voix ou de la mulette, leur danfe favorite 
appellée Ab/b , ou cercle; qui change bientàt 
en celle, qu'ils nomment Skojpgori . , ou fkuts 
hauts. Tous les dànfe^urs , hommes & femmes » 
fe tenant par la main , ferment un rond, & 
commçnciçnt par tourner .lentement A méfura 
que la. danfe s'apinie^ ce rond prend des 
figures; différentes ; <&^ dégénère à la fin en fauts 
extr£ivagai}$ , exécutés: par les femmes même » 
maigrie ' le idéfordre qu'ils mettent dans leur 
babiU^mçnt H eâ . incroyable avjec quelle 
paffion les Morkques aiment cette danfe fau^. 

E 4 
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Vfifgëfi^ Qtïoiquè^ fàfe^ës par le chemin ou pa# 
le tfaTail , quoique mal nourris , ils la danfent» 
& paSenk plùfieurs heutes , fans preiqàe pretidr« 
ifle repos i dans ce violent exercice. 

9 

t)e h mêdeeiiie dés MORLAQpES. 

s . • • 

- - • • • r - • ' > 

' De ces bals s^enfuiven^ fréquemment dea 
Inakdies ififlàmtliâtokes^ Dans un tel cas» 
çomAiedans d'R\xt!^es\VtS' Morhques fh gué- 
riffent ''eux - mêmes il ^ n'appellent jamais un 
médecin , puifque hèureulbmeilt il ne s'en 
trouve aucun parmi eux. Une bonne quantité 
de Rakîa , où d'eau - de - vie , eft leur première 
potion médicinale : fi là maladie ne s'amende 
pas , ils ihfufejnt dans reau«4e-vie une bonne 
dofe de poivre , on de poudre à canon , & ils 
aidaient lac mixture. Après quoi ils fi^ couvrent 
bien fi cVft en hyver ; ou ^ fi c'eft en été, ils 
.s'^^xpôfehti couchés fttr4ë4éfs , aux ardeurs du 
foloSLyC^Hi Comme ils dlièrït > de fuer le mal: 
Ils onV êôatiîe la fièvre tiéf dé une cure plus 
fyftenffiti^ôJ Le preriuep - & le fécond joiu- , 
ik' pt!êhfl¥nt un < gobelet de- vin ^ dans lequel 
trempe tinâ pincée de'poivrë: k troâième & 
îe qaatri(ân% , ils d^bknfi la Me, J'ai vu 



-♦^ -^ Xt 4. i .M . J. t.. A«4 

I » y ■ 



u .T- - 



B ES' M O K L Ad tf f S. Ti 

►lus d'un Mbi-latijue parfaitement remis par 
moyen de C6t arrange fébrifuge. 
Ils ^uériflent les obflruâions , en appliquant 
ime grande piètre platte fur le ventre du 
malade ; & les rbumatifmes par de violentes^ 
jBriâions , qui écorchent d'un bout à l'autre le 
dos; du patient Contre les douleurs de rhu<^ 
msM^ifmes , ils employètjt encore une pierre 
rougie au feu , & enveloppée d'un linge 
mouillé, Pour reprendre l'appétit , perdu à la 
lUite d'une longue fièvre , ils boivent copieu- 
fèment du vinaigre. Mais le dernier & prin- 
dpal remède , dont ils fe fervent i quand ils 
peuvent ravoir, dans les cas les plus défefpéifés, 
e'feft le fucre , dont ils mettent im morceau 
encore dans la bouche des mourans, pour 
qu'ils puiflent pafFer dans l'autre vie avec; 
moins d'amertume. Ils ^employent l'IvettC' 
cx>ntre les douleurs des jointures , & appliquent 
fréquemment les fangfues ains membres enflés^ 
Dans les endroits , où fe trouve une ochre 
rôugeâtre , oh a la coutume de mettre dé 
cette t^rre^fur les bleflures & fuir les contufions :^ 
comme on fait auffi en Bohème & en Mifnie» 
où cette terré abonde^ GreîsbIt qui rapporte 
ce remède , a reconnu fa vertu par fa propre 
expérience ^ comme je l'ai expérimentée auffi 
iUr moi en Dalmatie. Sans avoir étudié l'ana-^ 
Édniie , les Morlaques faveiittrès^-bién^remettre 



les membres disloqués & fradttrés : ik faignecttr 
habilement , avec wi infiniment , femblable à 
celui avec lequel on tire du fang aux chevaux , 
&ns jamais caufer ces accidens , qui fuivent & 
(buvent l'ufage de la lancette* , 
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îks funérailles des MORIAQUES. 

Pendant qu'un mort refte encore dans la 
maifon , fa JamiUe le pleure déjà avec de 
véritables hurlemens, qui xedoublent quand 
le prêtre vient le prendre. Dans ces momens 
de triftefle , les Morlaques parlent au cadavre , 
Se lui donnent férieufement des commiffions 
pour l'autre monde. Après ces cérémonies oa 
couvre k mort d'une toile blanche , & on le 
porte à l'églife , où recommencent les lamen-t 
tations , & où les parentes du défunt & des 
pleuréufes louées , chantent fa vie d'un ton 
lugubre. Quand il efl enterré , tout le cortège 
funèbre , avec le curé de la paroiflTe ^ rçtourne 
à la maifon du défunt, où, en n^élant les 
prières av^ la crapule , on fait un repas 
immodéré. 

Po^r marquer de l'afRiâion , les hommes 
fé lâiffent croître . la. barbe pendant quelque 
tems : coutume qui , comme plufieurs autres 
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ûe ce peuple, approche de côUe ^es Jiiif^ 
Un bonnet bleu ou violet eft encoré^un iignt 
de deuil Les femmes s'çiiyeloppent la tête 
d'un mouchoir bleu ou noir , & çouyrjeint d» 
noir tout ce qui eil rouge dans leurs habile 
lemens, 

Pendant la première année, après Tenter- 
rement d'un parent, les femmes Morhques 
vont, au moins chaque jpiy de f^te, feire , 
de nouvelles lamentations fur Iç tombeau , & 
y répandre des fleurs & des herfaies odorantes! 
Si la néçeflké les force quelquefois de maiv 
qucr à ce devoir, elle s'excufent auprès du 
mort , eu lui parlant comme s'il étoit vivant?» 
& lui rendent compte des raifons qui les oiH; 
empêchées de lui faire la vifitîp accoûtuméj?. 
Elles lui demsjmdent des nouvelles; de Pautre 
4Ênonde , & lui adreffent fquvent les quçftiong 
les plus fingulièreç. Tout cela fe chante d'un 
, ton lamentable. & méfuré. Les jeunes filles,, 
qui défirent d'apprendre les belles maniefes 
de la nation, accompagnent fouvent ces fem* 
mes , & chantent avec elles^ des duets vrai« 
ment funèbxes. 

Yoilà les obfervations que fai faites furies 
iuomrs d'une Jittion jufqu'ici peu connue ^ 
méprifée. Je ^ne prétends pas que ces détails:; 
qtie l'ai ramaffésJ dans une grande étendue dis 
pays, & dans des endroits aflféz éloignés Tutt;de. 
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Vanité^ conviennent égftfétnent i tons les vil* 
kges de hi Morlacbie. Les différences cepen* 
dant , qui pourroieht s'y trouver» feront peu 
confidérables. 

ARGtlMENt 
du pôMè Ilfyrien fuiiiant. 

ÂfaH r capitàrîne Turc , eft bleflfé^ dans un 
combats & fa Ideflorë le met hors d'état de 
retourner' dans fa maifon. Sa mère & fa 
•foftttr vont le vifiter dans le camp : mais. fa 
femme , retenue par une pudeur qui nous 
{>aix>itra étrange ; n'ofe pas y aller auifi pour 
•voir fon mari. Afin prend cette délicateflle pour 
un défaut de fentiment de la part de fa femme , 
s'en ftchè , âc dans le premier nrouveinent de 
fa colère , il lui envoie une lettre de répudia- 
tion. On arrachie 4:ette tendre époufe & mère 
à cinq créatures touchantes, à fes eiifàns, 
dont le dernier efl encore au beri^au, & elle 
\m quitte avec la douleur la plus amere. Â 
peine revenue dans la maifon de fon père, 
les principaux feigneurs du voifinagé detnan* 
dent fa main. Son frèrç , le B^j^ Pintorovicb , 
raccorde âu; Ùadi , ou au ji^e d'Imoski: 
malgré lès pfieres de fa fo»ur défolée , qui 
àimoit toujours fon premier époux Se fes 
en&m avçc là plus vive tendreflfe; Le cortège 
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nuptial , pour aller à . ImosH, devoit paflfer 
devant la maifon à^Afan , qui , guéri de ces 
bleflfures & revenu chez lui y fe f épent vivement 
de fon divorce. Connoiflant parfaitement le 
cœur de celle , qui avoit été fon époufe , il 
envoie à fa rencontre deux de fes enfans, 
auxquels elle ^t des préfcos , gu'elle ayoife 
préparés pour eux. Â^rs Afan lui-mémç fak 
entendre fa voix en rappell^pt fes en&ns^ & 
en fe plaignant de l'infenfî^ilité de leur mèce , 
Ce reproche , le d^art de fes eofans ^ la pierte 
d'un mari que, malgré fes: manières rudes ^ 
elle aimoit autant qu'elle en ^it aimée « 
çaufent une fi grande révolution dans l'wiç 
de cette jeune ^ époufe qu'elle. tombe morte 
fubitement , & fans proférer une parole* 
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• Sto fe i) jcli- u 'îgorje Zelcnoî? 
Al-fù fnjezî , al-fu Labutove? 
Da-fu fnjezî vedi«-bi ôkopnuli ; \ 
Làbutove -v€ch«:bî polet jelî. 
^Nî-fufnjezii n£Hu Labutove ; 
Nego fciator AgKié Afan-Aghe. . 
On bolu-^je ti rftndmi gliùtimi 
Oblaziga mater ^ i Seflriza } 
&Gliubov2at)d ftidii ne mbgla. 

Kad-li-mu-je ranam' boglîebilo. 
Ter poruça vjernoi Gliubi fvojoi : 
Ne çekai-me u dwohi bjélomu , 
Ni u dworu, ni u rbdu moniu. 
Kad Kaduna rjeci razumjela , 
Jofc-je jadna u toi misli ftala. 
Jeka ftade kogna oko dwora: 
J pobjexe Afan-Aghiniza 
Da vrât lomi kule niz- penxere. 
Za gnom terçu dve chiere djevoike : 
Vrati-nam-fe , mila majko nafcia : 
Ni-je ovo babo Afan-jigo 
Vech daixa Pintorovich Bexe. 
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c^an^jsrs OIT 

SV& LA MORT DE L'IlLUSTRB éPOUS0 

n' AS AN' A 6 A. 

Quelle blancheur brille dans ces forête 
vertes ? Sont ce des neiges , ou des cygnes ? 
Les neigeSu leioient fondues aujourd'hui» & 
le; cygnes fe feroient : envolés. ; Ce né font 
ni des neiges ni des cygnes ^ mais les tentes 
du guerrier Afant-Agti. 11 y demeure bleffé & 
fe plaignant amèrement Sa mère & fa fœUf 
font allées le vifîter : fon ^oufe ferolt venue 
auiOlî, mais la pudeur la retient 

' . î 

Quand la douleur de - fes bleflures ^''appaiÊi, 
il manda à fa feinme fidiellei: ^|Ne m'attends 

pas ni dans nia maifon blancte^ ni dans 

ma cour , ni parmi mes parens*^ Ea' if é- 
cevant ces dures paroles^ cette malhâureu^ 
refte trifte ^ affligée: Dans la maifon de'léÂ 
époux, elle entend lès ipas des chevaux, & 
défefpérée elle court fur mae tour pour fizur 
fes jours en • f€\ jettant parles fenêtres. Ses 
deux filles épouvantées y fùiventfes pasincer*- 
tains, en lui criant: Ah, chère mère, ah! ne 
fuis pas : ces chevaux , ne font pas ceux de 
notre père Afan ; c'eft ton frère , le Beg . 
Pintorovicb qui vient te voy:. 
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J vratife Alan Aghinizà » 
Ter fe vjbfcià brafii oko vrâtâ. 
Da 1 mai brate , welike framote ! 
Gdi-me faglie od petero di^e! 
Bexe muçi: ne goTori niRii. .. 
Vech-fe mâfcia u xepe fvione , 
J vadi-^gnoi Kgnigu oproshienja^ 
Da uzimglie podpunno viençaoje^ 
Da gre s' gnime majci u Zàtraghei 
Kad Kaduna Kgnîgu prouijilai 
Dva^e fîna u çelo gliubila , 
A due chiere u ramena liza : ' 
A s'malahnim u beficje fînkom : 
Odjeliti nilcako ne. mogla. 
Vech-je brataz za. ruke uzeO'5t 
J jedva-je finkom raztavio: 
Ter-je mechie K'febi na KogaiiSL ^ . 
S'gnome gitde u dworu bjelomil. 

U rodu-jé malo yrjeme ftàla ^ . 
Mato vr jeme , . ne nedjeglitt dana , : ; . 
Dobra Kada, i od toda dobra.»' 
Dôbru Kadu profe fa fvi ftrana^' 
Da majvechie Imosld Ktidia. ^ : 
Eaduna-fe bratu fromii moli: 
,i Ai, tako te ne xelila brïtzo! . , 
^, Ne moi mené davat za nikoga;» 
»^ Da ne puza jadno ferze moje 
,^ Giedajuchi fkoti2e fvoje '\ . 
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A ces VOIX répotïfef à'Afan tôUrtié fts paSj 
& courant les bras étendus vers fon frefe^ 
elle lui dit : ,5 Ah mon ftere 1 vois ma honte 
)^ extrême ! U me répudie ^ moi qui lui ai 
donné cinq «nfans *M Le Beg fe tait & na 
répond rien : mais il tirq d'une bôUrfe de foye 
vermeille, une feuille dft papier ^"^i permet 
à la fœur de fe couronner pour un nouveau 
mari » api^ès qu'elle fera retournée dans la 
maifon de i^s pères. La dame alBigée voyant 
ce trifte écrit , baife fe front de fes fiis & les 
joues de rofe de fe$ deux filles» Mais elle ne 
peut pas fe féparer de l'enfant au berceau. Le 
îevére Beg l'en arrache, Tentraine avec fôrde*, 
la met à cheval ^ & là ram^ene dans U MSiifon 
paternelle* .; : - - - • 



Peu de tems après fou arrivée ^ lé pfeiî de 
tems de fept joursà peine écoulé ^ de toute 
part on demandé en mariage la- jeune & 
charmante veuve, iffue d'un fang illuftre. 
Parmi les nobles prétendans & diftingue le 
Kadi à'Imoski. D'une voix plaintive elfe dit 
alors à fon firere : ,, ne me donne pas à un 
^, autre mari, mon cher fi^re : mon coeur fe 
;,, briferoit dans ma poitrine ^ fi je revoyois 
^> mes enËtns abandonnés ^\ ; 
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AH fies^; ne hajafçe liifta ^ 
Vech-gaa dàje Imoskooiu KadiL 
Jofc Kaduiift b«tu.fe mogliafce , 
Da gnoi pif(^ liftak b|ele Kniglie: 
Da-^je fagUe {moskomU 'Kadîi 

Djevoika te. liepa poz .drayglidbëi 
A u Kg^i^i liepo te BK^Jiafœ, 
Kîi4 poWifi^ Gofpodu Svatove 
DBg)) p$fe4kliuvfiz :nQfi na djevoikay 
Kadà bude Aghiimiïna dwora, 
^ Neg-iJe , vidi firotize ivoie ". 

Kad K»du bjela. Kgmga doge 
Gofpodtt-j€ Svi»te ppkupio- 
Çvate ,K^ppi:&tât. pQ djcvoikiu 
DôhrO: Sya|i.dosli dp dievpike^^ 
I Zdravo-fe povratili s'gnome. 



A fead ' bili Aghi mima d vora i 
Dye^e chierze s'penxere gledaju ^ 
A dya.lî»a. prjd-gnu izhogtàja , 
Tête fyajpi majçi govoriaju; 
i, Yf!»tà^mfn fe j mila, i»a|ko nafciai^ 
„ Da mi Hhû uxinati dama ?. 
; Kàditç çute Afa»-Agl?iniza , 
Stadfôoi '&y^QY govorîb : : . 
Çogom,, tor^te SM8teiv5tarifcma> 
Uftavimi Kogne uaa. dlvora, 
Da davujem firotize moje ". 



< » • 



99 
99 
99 



'r 



Le J?^^ ne fait point d'attentiDn à (es prières, 
& s'obftine à la donner au Kfldi d'Imoski. 
Alors elle le prie de nouveau: puifque tu 
Yeux abfolument me marier , envois au moins 
une lettre en mon nom au Kadi , & dis-luij 
la jeune veuve te faine & te prie par cet écrit, 
que quand tu vîçndrasla chercher, accom- 
pagné des feigneurs &^afi, de lui apporter 
un voile, avec lequel elle pu^efe couvrir, 
afin qu'en paflfant devant la maifon d'i^o», 
elle ne voie pas fes enfans orphelins. i 

Après avoir reçu 1^ lettre, le Kadi affemble 
fur le champ les feigneurs Svati pour chercher 
fon époufe , & pour lui porter le long voile 
qu'elle demande. Les Svati arrivent heureu- 
fement à la maifon de Pépoufe , & la condui-^ 
fent avec le même bonheur vers la demeure 
de fon époux. 

Arrivée , chemin faifant , devant la maifon 
â'Afan\ fe$ deux filles la voyent d'un balcon , 
& fes deux fils courent à fa rencontré; en 
criant : „ chère mère refte avec nousy pr-ehs 
chez nous des rafraiçhiffemens ". 

La trifte veuve d'Afim , entendant les cria 
de fes enfans , fe tourne vers le premier Svati : 
Pour l'amour de Dieu, cher et vénérable 
arrête les chevaux près de cette maifon, 
afin que je donne à ces orphelins quelque 
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Uftavife Kogne uza dvora. 
Svoje dizuliepo darovala. 
Svakom' sinku nozve pozlachene , 
Svakoi chîçriçohu da pogliane, 
A malomu u befîcje finku 
Gnemu làglie uboske hagUne. 

A to gleda Junak Afan^Âgo ; 
Ter dozivglie do dva liiia fvoja ; 
., Hodte aino , Ërotize moje . 
p, Kad'fe nechie milovatl na Tas 
„ Majko vafciâ. ferza a^giaskoga'^ 

^d to çula Afan Aghiniza, 
Bjelim Uçem u ZemgUu udarila; 
U putie-je s'dufcjom raztavUa 
Od xaloiU gledajuch firota. 



DES MORLACLUES,' $5^ 

« gage de ma tendreffe ". Les chevaux s'ar- 
rêtent devant h porte » elle défcend & offre 
des préfens à fes enfans : elle donne aux fils 
dejs brodequins d'or , & de beaux voiles aux 
filles, Au petit inocent , qui couche dans le 
berceaux , elle enyoit une Robe, 

Afan voyant de loin cette fcene, rappelle 
fes flls : „ revenez àjnoi, mes enfans; laiffez 
yi cette cruelle mère , qui a un cœur d'airain , 
„ & qui ne reflent plus pour vous aucune 
pitié". 

Entendant ces paroles , cette veuve aflligée 
pâlit & tombe par terre. Son ame quitte fon 
corps au moment qu'elle voit partir fes enlans, 
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